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ACTEURS.
NERON, Empereur, Fils d’Agrippiné
BRITANNICUS Fils de l’Empereu

Claudius.

AGRIPPINE Veuve de Domitius Eno-
barbus Pére de Néron, en fe
condes nôces Veuve de l’Emp‘
reur Claudius.

JUNIE, Amante de Britannicus.

BURRHUS, Gouverneur de Néron.
NARCISSE Gouverneur de Britanni

CUS.

ALBINE Confidente d’Agrippine.

GARDES.
La Scéne ef} à Rome, dans une Chambr’

du Palais de Néron.
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TRAGEDIEF.
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ACTE PREMIER.
SCENE PREMIERE.

AGRIPPINE ALBINE,

ALBINE.(Que! tandis que Néron s’abandonne au

fommeil,

“a

Saur-il que vous veniez attendre fon réveil

W'errant dans le Palais, fans fuite fans
efcorte,

Y«à mére de Céëfar veille feule à fa porte?
Madamie retournez dans votre apartement,

AGRIPPINF.Albiné, äl,ne fut pas s'éloigner un moment,

25m À 2 Je
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4 BRITANNICUS,
Je veux l’atrendre ici. Les chagrins qu’il me

cauié,

M'’occuperont affez tour le tems qu’il repofe-
Tout ce que j'ai prédit n’eft que trop affuré
Contre Brirannicus Néron s’eft déclaré.
L’impatient Néron ceffe de fe contraindre.
Las de fe faite aimer il veut {e faire craindré
Britannicus le gêne, Albine, chaque jour,
Je fens que je deviens importune à mon

touf

ALBINE.Quoi! vous à qui Néron doit le jour qu’il rè
fpire?

Qui l’avez apellé de fi loin à l’Empire
Vous qui deshéritant le fils de Claudius,
Avez nommé Céfar l’heureux Domitius
Tout lui parle, Madame, en faveur d’Agrip

piné
Il vous doit fon amour.

A GRIPPINE.
Il me le doit Albiné

Tout, s’il eft généreux, lui prefcric cétre loi-
Mais tout s’il eft ingrat, lui parle contre moi

ALBINE.S'il eft ingrat, Madame Ah! toute f com
duité

Marque dans fon devoir une ame trop inftruite

Depuis



TRAGEDIE
Depuis trois ans entiers qu’a-t-il dit qu'’a-t-il

fait,
Qui ne promette à Rome un Empereur par-

fait
Rome depuis deux ans par fes foins gouver-

née,
Au tems de fes Confuls croit êrre retournée,
Üla gouverne en pére. Enfin Néron naiffant
À toures les vertus d’Auguite vieilliffanc.

AGRIPPINE.Non, non, mon intérêt ne me rend point in-

jufte.
Ucommence, il eft vrai, par où finit Auguîte.
Mais crains’ que l’avenir détruifant le paffé,
Ü ne finiffe ainfi qu’Augufte a commencé.
Ü% déguite envain. Je lis fur fon viâge,
Des fiers Domitius l'humeur trifte fauvage.
Ü mêle avec l'orgueil, qu’il a pris dans leur

y
fang,

«à fierré des Nérons qu’il puifa dans mon

m

flanc.

toujours la tirannie a d’heureufes prémices.
De Rome pour un tems Caius fur les délices
Mais fa feinte bonté {e tournant en fureur,
Les délices de Rome en devinrent l’horreur.
Que m’imporre, après tout, que Néron plus

fidèle

À 3 D'une
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6 BRITANNICUS,
D'une longue vertu laiffe un jour le modéle!

ps ns ee du Son?
Ah! Que de la Patrie il foit, s’il veut, le pére
Mais qu’il fonge un peu plus qu’Agrippine ef

fa mére.
De quel-nom cependant pouvons nous apel

lers
L’attentat que le jour vient de nous révéler
Il fait, car leur amour ne peur être ignorée,
Que de Britannicus Junie eft adorée
Et ce même Néron, que la vertu conduit,
Fait enlever Junie au millieu de la nuit.
Que veut-il? Eft-ce haine, eft-ce amour qui

l’infpire
Cherche-t-il feulement le plaifir de leur nuire

Ou plutôt n’eft-ce point que fa malignité,
Punit fur eux l’apui que je leur ai prêté

ALBINE.Vous leur apui, Madame

AGRIPPINE.Arrête, chére Albine»
Je fai quet j'ai moi féule avancé leur ruïne,
Que du trône où le fang l’a du faire monter,
Britannicus par moi s’eft vu précipiter.
Par moi feule éloigné de l’hymen d’Oétaviez
Le frére de Junie abandonna la vie

Sila-

À



TRAGEDIF. 7
Silanus, far qui Claude avoit jerté les yeus, :59

D]Et qui comptoit Augufte au rang de fes aieux. di
Néron jouit de tout moi pour récompenfe, q
ll faut qu’entr'eux lui je tienne la balance
Afin que quelque jour par une même loi,
Britannicus la tienne entre mon fils moi.

ALBINE..Quel deffein 2H 4/8AGRIPPINE. HiJe m’affure un port dans la tempête.
Néron m’échapera fi ce frein ne l’arrête. du

ALBINE. CPU unMais prendre contre un fils tant de foins fuper- 1.
"helraeflus! LA 4h:

AGRIPPINE. 4Je la craindrois bientôt, s’il ne me craignoit

ALBINE.
plus. j'te

#4Une injufte fraieur vous allarme peut-être. da
ia àMais fi Néron pour vous n’eft plus ce qu’il dus

doit être, s ES
Fear geDu-moins fon changement ne vient pas jufq'uà

nous, HiEt ce font des fécrets entre Céfar vous.

Quelques que lui défére,

À 4 Sa
Néron n’en reçoit point. qu’il ne donne à à w

mére.
pp

fe

si



8 BRITANNICUS,
Sa prodigue amitié ne fe réferve rien.
Votre nom eft dans Rome auffi fainr que le fien.
À peine parle-t-on de la trifte O&tavie.
Augufte votre aieul honera moins-Livie,
Néron devant fa mére a permis le prémier,
Qu'on portât des faifçeaux couronnés. de Ja

rier.
Quels effets voulez-vous de fa reconnoiffance

A GRIPPIN FE:Un peu moins de refpe&t, plus de confiance
‘Tous ces préfens, Albine irritent mon dépit-
Je vois mes honneurs croître, tomber mon,

crédit-
Non, non, lerems n'’eft plus, que Néron jeune

encorë,
Me renvoyoit les vœux d’une Cour qui Padore;
Lorfqu’il {e repofoit fur moi de tout l’Etat,
Que mon ordre au Palais affembloit le Sénâti
Et que derriére un voile, invifible préfente,
J'étais de ce grand Corps l’ame toute puif

LP

fantes
Des volontés de Rome-flors mal affuré,
Néran de f@à grandeur n’étoit paint enivré
Ce, jour, çe trifte jour, frape encor ma mê-

moirés
Où Néron lui-même ébloui de fa gloire,
Quand les Ambaladeurs de tant de Rois divers,

Via-

À



TRAGEDIE, 9
Vinrentle reconnoître au nom de l'Univers.
Sur fon trône avec lui j’allois prendre ma place.
Jignore quel confeil prépara ma difgrace.
Quoi qu’il en foit, Néron, d’aufli loin qu’il

me vit,
Laiffa fur fon vifage éclater fon dépit.
Mon cœur même en conçutr un malheureux

augure.
L'Ingrat d’un faux refpe& colorant fon iujure,
Se leva par avance, courant m’embraffer,
Il m’écarca du trône, où je m’allois placer.
Depuis ce coup fatal, le pouvoir d’Agrippine
Vers f chute, à grands pas, chaque jour s’ache-

mine.
L'ombre fenle m’en refte, l’on n’implorc

plus
Que le nom de'Séhéque, l’apui de Burrhus.

VALBINE.Ah! fi de ce foupçon votre ame eft prévenue,
Pourquoi nourriffez-vous le venin qui vous

tue
Daignez avec Céfar vous éclaircir du-moins.

AGRIPPINE.Céfar ne me voit plus, Albine,, fans témoins,
En public, à mon heure, on me donne audi-

énce.
Sa réponfe eft dictée, même fon filence.

À 5 Je
D
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re BRITANNICUS,
Je vois deux furveillans, fes Maîtres les

miens,

Préfider l’un ou l’autre à tous nos entretiens.
Mais je le pourfuivrai d'autant plus qu’il m’éyite.
De fon defordre, Albine, il faut que je profire-
J'entens du bruit on ouvre allons fubitement
Lui demander raifon de cet enlévement.
Surprenons, s’il {e peut, les feécrets de fon ame.
Mais quoi! Déja Burrhus fort de chez lui

SCENE ILAGRIPPINE, BURRHUS, ALBINE

BURRHUS.
x A]VLAdame

Au nom de l’Empereur j'allois vous informer.
D’un ordre qui d’abord 2 pu vous allarmer
Mais qui n’eft que l’effer d’une fage conduite,
Dont Céfar a voulu que vous foyez inftruite.

A GRIPPINE.Puifqu’il le veut, entrons, il m'en inftruirs
mieuxe

BURRHUS.Céfar pour quelque tems s’eft fouftrait à nos
yeux

Déja par une porte au public moins connue,
L’ün



TRAGEDIE. 11
L'un l’autre Conful vous avoient prèvenue,
Madame. Mais fouffrez que je retourne ex-

près

AGRIPPINE.Non, je ne trouble point fes auguftes fecrets.
Cependant voulez-vous qu'avec moins de con-

trainte,
L'un l’eutre une fois nous nous parlions

fains feinte

BURRHUS.Burrhus pour le menfonge eur toujours trop

us tu d'horreur.AGRIPPINE.
Prétendez vous-longtêms me cacher l’Empe-

reur
Nele verrai je plus qu’à titre d’importune
Ai-je donc élevé firhauüt votre fortune,
Pour mettre une barfiére entre mon fils moi
Ne _l’ofèz-vous laiffer un moment für la foi?
Entre Senéque vous difputez -vousla gloire,
À qui m’effacera plutôt de à mémoire
Vous lai-je confié pout en faire un ingrat,
Pour être fous fon nom les Maîtres de l’Etar
Certes plus je médite moins je me figure,
Que vous m’ofiez compter pour voire créa-

ture
Vous dont j'ai pu laiffer vieillir l'ambition,

Dans

TOI



r: BRITANNICUS,
Dans les honneurs obfcurs de quelque Légion”
Et moi qui für le trône ai fuivi mes ancêtres,
Moi fille, femme fœur mére de vos Mat-

trés.

Que prérendez vous donc Penfez vous que
ma vois

Ait fait un Empereur pour m'en impofer trois?
Néron n’eft plusenfant. N'eft-il pas tems qu'il

rêgne
Jufqu’à quand voulez vous que l’Empereuf

vous craignef

Ne fauroit-il rien voir qu’il n’emprunte vos
yeux

Pour fe conduire enfin n’a-t-il pas fes aieux
Qu'il choififte, s’il veut, d’Augufte ou de Ti-

bére.

Qu'il imite, s’il peur, Germanicus mon pére.
Parmi tant de héros je n’ofè me placer.
Mais il eft des vertus que je lui puis tracer.
Je puis l’inftruire au-moins, combien fà con-

fidencë
Entre un Sujet lui doit laiffer de diftance.

BURRHUS.Je ne m’étois chargé dans cette occafion
Que d’excufer Céfr d’une feule action.
Mais puifque fans vouloir que je le juttifie,
Vous me rendez garant du refte de fà vie

Je



TRAGEDIE. 13
Je répondrai, Madame avec la liberré
D'un foldat qui fit mal farder la vérité,

Vous m'avez de Céfar confié la jeuneffe.
Je l'avoue, je dois m’en fouvenir fans-ceffe,
Mais vous avois- je fait ferment de le trahir,
D’en faire un Empereur qui ne fût qu’obéir
Non. Ce n’eft plus à vous qu’il faur que j'en

réponde.
Ce n’eft plus votre fils, c’eft le Maître du

Monde.
l'en dois compte Madame à l’Empire Ro-

main,
Qui croit voir fon flut, ou fa perte en ma

main.
Ah! fi dans l'ignorance il le faloit inftruire,
‘N’avoir-on que Senéque moi pour le {ë-

duire
Pourquoi de {à conduite éloigner les flateurs
Faloic-il dans l'exil chercher des corrupteurs
La Cour de Claudius en efclaves fertile,
Pour deux que l’on cherchoit, en eùt préfenté

mille,
Qui tous auroient brigué l’honneur de l’avilir,
Dans une longue enfance ils l’auroient fait

vieillir.
De quoi vous plaignez- vous Madame? On

vous révére.

Ainfi

ä
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14 BRITANNICUS,
Ainfi que par Céfar, on jure par fa mêre.
L'Empereur, il eft vrai, ne vient plus chaque

jour-
Mettre à vos piés l'Empire, groffir vore

Couf-
Mais le doit il, Madame Et fàreconnoiffancé
Ne peut-elle éclater que dans fà dépendance
Toujours humble, toujours le timide Néron,
N’ofe-t-il être Auguite Céfar que de nom
Vous le dirai- je enfin? Rome le juttifie.
Rome à trois Affranchis fi longtems affervie,
A-peine refpirant du joug qu’elle a porté,
Du régne de Néron compte liberté.
Que dis-je! La vertu femble même renaître.
Tout l’Empire n’eft plus la dépouille d’un

Maître-
Le Peuple au Champ de Mars nomme fes Ma-

giftrats.
Céfar nomme les Chefs fur la foi des Soldats
Thraféas au Sénat, Corbulon dans l’Armée,
Sont encore innocens malgré leur renomméé-
Les Déferts autrefois peuplés de Sénateurs,
Ne font plus habités que -par leurs Délareurs.
Qu'importe que Céfar continue à-nous croire,
Pourvu que nos confeils ne tendent qu’à

‘gloire!
Pourvu que dans le cours d’un régne floriffant,

Rome



TRAGEDIE. 15
Rome foit toujours libre, Céfar tout- pui

fant!
Mais Madame Néron fuffit pour fe con-

duire.
J'obéis fans prétendre à l'honneur de l’inftruire.
Sur fes aieux fans-doute il n’a qu’à régler.
Pour bien faire, Néron n’a qu’à fe reffembler.
Heureux, fi fes vertus l’une à l’autre enchaïs

nées,
Raménent tous les ans fes prémiéres années

AGRIPPINE.Ainfi für l’avenir n’ofant vous affurer,
Vous croyez que fans vous Néron va s’égarer.
Mais vous qui, jufqu’ici content de votre ou-

vrage,
Venez de fes vertus nous rendre témoignage,
Expliquez-nous pourquoi, devenu raviffeur,
Néron de Silanus fait enlever la fœur
Ne tient-il qu’à marquer de certe ignominie,
Le fang de mes aieux qui brille dans Junie
De quoi l’accufe-t-il? Et par quel artentat,
Devient-elle en un jour Criminelle d’Etat
Elle qui, fans orgueil jufqu’alors élevée,
N’auroit point vu Néron, s’il ne l’eût enlevée
Et qui même auroit mis au rang de fes bien-

faits,
L'heureufe liberté de ne le voir jamais

BURR-

pass
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16 BRITANNICUS,
BURRHUS.Je fai que d'aucun crime elle n’eft foupçonnées

Mais jufqu'ici Céfar ne l’a point condannée.
Madame aucun objet ne bleffe ici fes yeux.
Elle eft dans un Palais tout plein de fes aieux
Vous favez que les droits qu'elle porte avec

elle,
Peuvent de fon époux faire un Prince rebelle;
Que le fang de Céfar ne fe doit allier,
Qu’à ceux à qui Céfar le veut bien confier.
Et vous-même avoûrez qu’il ne feroit pas

juftes
Qu'on difpofät fans lui de la niêce d’Auguite-

AGRIPPINE.Je vous enrens. Néron m’aprend par votre
voix,

Qu'envain Britannicus s’affure fur mon choix
Envain pour détourner fes yeux de fa mifere,
J'ai flaré fon amour d’un hymen qu’il efpére.
A ma confufion Néron veut faire voir,
Qu’Agrippine promet par-delà fon pouvoir.
Rome de ma faveur eft trop préoccupée,
I] veur par cer affront qu’elle ioir détrompée,
Et que tout l'Univers aprenne avec terreur,
A ne confondre plus mon fils &l’Empereur.
I le peut. Toutefois j’ofe encore lui dire,
Qu'il doit ayant ce çoup affermir fon Empire*

Et



TRAGEDIE. 17
Et qu’en me réduifant à la néceffité
D'éprouver contre lui ma foible autorité,
ll expofe la fienne que dans la balance
Mon nom peut-être aura plus de poids qu’il ne

penfe.

BURRHUS.Quoi Madame! Toujours foupçonner fon re-
{pe&

Ne peut-il faire un pas qu’il ne vous foit fu-
{peét?

L'Empereur vous croit-il du parti de Junie
ÂAvec Britunnicus vous croit-il réunie
Quoi! de vos ennemis devenez vous l’apui,
Pour trouver un prétexte à vous plaindre de

luiSur le moindre difcours qu’on pourra vous re-

dire,
Serez-vous toujours prête à partager l’Empire
Vous craindrez vous fans-ceife vous em-

braftemens
Ne f pafèronc- ils qu’en éclairciffemèns
Ah! quitez d’un cenfeur la wifte diligence.
D'une mére facile affetez l’indutgence.
Souffrez quelques froideurs fans les faire Ecla-

Et n’avertiffez point la Cour de vous quiter.

B AGRIP-
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18 BRITANNICUS,
AGRIPPINE.Et qui s’honoreroit de l’apui d’Agrippine,

Lorfque Néron lui-même annonce ma ruïne*
Lorfque de f@ préfence il femble me bannir?
Quand Burrhus à fa porteofe me retenir

BURRHUS.Madame, je vois bien qu’il eft tems de m*
tair&,

Et que ‘ma liberté commence à vous déplairé-

La douleur eft injufte, routes les raifons
Qui ne la flatent point, aigriffenr fes foupçon*
VoiciBritannicus. Je lui céde ma place.
Je vous laiffe écouter, plaindre fa difgrace>
Et peut-être, Madame en accufèr les foins
De ceux que l'Empereur a confultés le moins

SCENE IILAGRIPPINE, BRITANNIGUS
NARCISSE, ALBINE.

A GRIPPINE,
Â H Prince! Où courez- vous? Quelle

deur inquier®
Parmi vos ennemis en aveugle vqus jerre
Que venez vous chercher

È BRI-



TRAGEDIE. 19BRITANNICUS,
Ce que je cherche? Ah Dieux!

Tour ce que j'ai perdu, Madame, eft en ces
lieux.

De mille affreux foldats Junie environnée
‘'eft vue en ce Palais indignement traînée.
flélas de quelle horreur fes timides efprits,
À ce nouveau fpeétacle, auront été furpris!
Enfin on me l’enléve, Une loi trop févére
Ya {éparer deux cœurs qu’affembloir leur mi-

fére.
“ns-doure On ne veut pas que mélant nos dou-

leurs,
Nous-nous aidions l’un l’autre à porter nos mal-

heurs.

AGRIPPINE.fie. Comme vous je reffens vos injures.
Mes plaintes ont déja précédé vos murmures.
ais je ne prétens pas qu'un impuiffant cour-

rouxVégage ma parole, m'acquire envers vous.
**ne m’explique poinr. Si vous voulez m'en-

tendre.
Wivez y moi chez Pallas, où je vai vous ar-

tendre,

pa) SCE-

ae 0E
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SCENE IV.

BRITANNICUS NARCISSE

BRIT ANNICUS.
A croirai-je, Narciffe? Et dois-je fur

foisL
La prendre pour arbitre entre fon fils mo!
Qu'en dis-tu? N'eft ce pas cette même Agrip”

piné

Que mon pére époufà jadis pour ma ruine;
Et qui, fi je t'en crois, a de fes derniers jours,
Trop lents’ pour fes deffeins, précipité l‘

cours

NARCISSE.N'importe. Elle fe {ent comme vous outragéé

À vous donner Junie elle s’eft engagée.
Uniffez vos chagrins, liez vos intérêts.
Ce Palais retentit envain de vos regrets.
Tandis qu’on vous verra d’une voix füplianté
Semer ici la plainte non pas l’épouvænre,
Que vos reffentimens fe perdronr en difcour#
I] n’en faut point douter, vous vous plaindre”

toujour
PE

BRITANNICUS.
Ah! Narciffe! Tu fis fi de la fervitude
Je prétens faire encore une longue habitude.

Tu J



TRAGEDIE. 21
Tu fais fi pour jamais de ma chute étonné,
Je rénonce à l'Empire, où jétois deftiné.
Mais je fais feul encor. Kas amis de mon

pére
Sont autant d’inconnus que glace ma mifére,
{ma jeuneffe même écarté loin de moi,
Tous ceux qui dans le cœur me réfervent leur

foi.
Pour moi depuis un an qu’un peu d’expé-

rience
Ma donné de mon fort la trifte connoiffance,
Que vois-je autour de moi, que des amis ven-

dus
Qui font de tous mes pas les témoins affidus
Qui choifis par Néron pour ce commerce in-

fame,
lrafiquent avec lui des Tecrers de mon ame!
Quoi qu’il en foit, Narciffe on me vend tous

les jours.
Ÿ prévoir mes deffeins, il -entend mes difcours.

<Omme toi dans mon cœur il fait ce qui fe
pate.

NARCISSE.Ah! quelle ame affez baîfeCeft à de choifir des confidens difcrets,

Seigneur, de ne pas prodiguer vos fecrets.

B 3 BRI-
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33 BRITANNICUS,
BRITANNICUS.Narciffe, tu dis vrai. Mais cette défiance-

Eft toujours d’un gyfind cœur la derniére fcience-

On le trompe longrems. Mais enfin je té
crok

Ou plutôt je fais vœu de ne croire que toi.
Mon père, il m'en fouvient, m’affura de tof

zèle.

Seul de fes Affranchis tu m’es toujours fidèle.
Tes yeux fur ma conduite inceffamment ou

verts,
M’ont fauvé jufqu’ici de mille écueils couvert
Va donc voir fi le bruit de ce nouvel orage
Aura de nos amis excité le courage.
Examine leurs‘ yeux obfèrve leurs difcours,
Voi fi j'en puis attendre un fidéle fecours.
Sur -tour dans ce Palais remarque avec adreflé,
Avec quel foin Néron fait garder la Princelfe-
Sache fi du péril fes beaux yeux font remis,
Et fi fon entretien m’eft encore permis,

ÀCependant de Néron je vai trouver la mére,
Chez Pallas comme toi l’Affranchi de mot

pére
Je vai la voir, l’aigrir, la füivre, s’il fe peut
M’engager fous fon nom plus loin qu’elle ne veut

FIN DU PREMIER ACTE.

ACTE



TRAGEDIE. a3
ACTE IL

SCENE PREMIERE.
NERON, BURRHUS, NARCISSE.

Gardes.

NERON.
N° doutez point, Burthus; malgré fes in-

juftices,
C’eft ma mére, je veux ignorer fes caprices.
Mais je-ne prétens plus ignorer ni fouffrir
Le Miniftre infolent qui les ofe nourir.

‘Pallas de fes confeils empoifonne ma mére,
Îl féduit chaque jour Britannicus mon frére,
Îls l'écoutent tout feul; qui fuivroit leurs

-pas,Les trouveroit peut-être affemblés chez Pal-
l

as,
Ten eft trop. De tous deux il faut que je

l’écarte.
Pour la derniére fois, qu’il s'éloigne qu’il

parte
Je le veux, je l’ordonne que la fin du jour
Ne le retrouve pas dans Rome, ou dans ma

Cour

B4 Allez,

mn” 4
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24 BRITANNICUS,
Allez, cet ordre importe au falut de PEm-

pire!
Vous, Narciffe, aprochez! Er vous qu’on fe

retire!

$CENE IT,

NERON, NARÇISSE
NARCISSE....#\Races aux Pieux, Seigneur, Junie entr

U vos mains,
Vous affure aujpurd’hui du refte des Romains.

Vos ennerfis déchus de leur vaine” éfpérance,
Sont allés chez Pallas pleurer leur impuiffance:
Mais que vois je Vous même inquiet;

étonné,
Plus que Britannicus paroiffez confterné.
Que préfage à mes yeux cette trifteffé -obfture,
Et ces fombres regards erfans à l’avanture E-
Tout vous rit. La Fortune obéit à vos vœux-

NERON.Narciffe, c’en eft fait. Néron eff amoureux:

NARCISSE,Vous?
NERON.

Depuis un moment mais pour toute ma vie,

J'aime
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L)Jaime que dis- je aimer!) j'idolâtre Junie.

NARCISSE.
Vous l’eimez

NERON.
Excité d’un defir curieux,

tn

Cette nuit je Pai vué arriver en ces lieux,

{rifte, levant au Ciel fes yeux mouillés de
larmes,

Qui brilloient au- travers des flambeaux des

armes.Betle fans ornemens, dans le fimple apareil
D'une Beauté- qu’on’ vient d’arracher au fom-

meil.

y

Que veux-tu? Je ne fi certe négligence,
«es ombres, les flambeaux, les cris, le fi-

lence,Etle farouche afpe& de fes fiers raviffeurs,
Relevoient de fès veux les timides douceurs,
Quoi qu’it en foir; ravi d’une fi belle vue,
Yai voulu lui parler, ma voix s’eft perdue
mmobile, faifi d’un long étonnement,
Je Pai Iaiffé paffer dans fon apartement:
Jai pait& dans le mien. C’eft A que foli-

taire,De fon image envain j'ai voulu me diftraire.
Trop préfente à mes yeux je croyois lui parler.

vaimois jufqu’à fes pleurs que je faifois couler.

B 5 Quel-
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Quelquefois mais trop tard, je lui demancoit

grace
Jemployois les foupirs, même la menace:
Voilà, comme occupé de ‘mon nouvel amouf,
Mes yeux fans {e fermer ont atrendu le jour-
Mais je t'en fais peut être une trop belle

image
Elle m’eft aparue avec trop d'avantage.

Narciffe qu’en dis-tu

NARCISSE.Quoi, Seigneur! croira-c-00
Qu'elle ait pufi longtems fe cacher à Néron

NERON.Tu le fais bien, Narciffe. Etc foit que {a co
jére

M’imputât le malheur qui lui ravit fon frêre
Soit que fon cœur jaloux d’une auftére fierté,
Enviâr à nous yeux f@ naiffante beauté
Fidéle à fa douleur dans l’ombre enferméé»

àf "e 4ur

de Ro”
maine

e plus
vaine»

Sur
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Sur le cœur de Célar ne les vienne effaier
Seule dans fon Palais la modette Jun’e,
Regarde leurs honneurs comme une ignominie
Fuit, ne daigne pas peut-être s'informer,
Si Céfr eft aimable, ou bien s’il fait aimer
Dis-moi, Britannicus laime-r-il

NARCISSE.
Quoi! s’i! l'aime,

Seigneur

NERON,.
Si jeune encor, fe connoit-il lui-même

D'un regard enchanteur connoit-il le poifon?

NARCISSE.Seigneur, l'amour toujours n’attend pas la

raifon.
N’en doutez point, il l'aime. Inftruits par tant

de charmes,
Ses yeux font déja faits à Pufâge des larmes.

À fes moindres defirs il fair s’accommoder
Er peut être déja fait-il perfuader.

NERON.Que dis-m? für fon cœur il auroit quelque

empire

NARCISSE.Je nefi. Mais, Seigneur, ce que je puis vous

dire,
Je lai va quelquefais s’arracher de çes lieux

Le
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s8 BRITANNICUS;
Le cœur plein d’un courroux qu’il cathoit à

Vos yeux;
D’une Cour qui le fuit pleurant l’ingraritude,
Las de votre grandeur de fa fervitude,,
Entre l’impatience la crainte flottant,
Il alloit voir Junie, revenoir content.

NERON:.D'autant plus malheureux qu’il aura fu lui
plaire,

EL Narcifle, il doit plutôt fouhaiter f colère.
Néron impunément ne fèra pas jaloux.

NARCISSE.Vous? Et de quoi, Seigneur, vous inquiêrez-
vous?

Junie a pu le plaindre partager fes peines,
Elle n’a vu couler de larmes que lès fiennes.
Mais aujourd’hui, Seigneur, que fes yeux def

filles
Regardant de plus près l'éclat dont vous bri

tezs

Verront autour de vous les Rois fans diadême»
Inconnus dans la foule fon Amant fni-

même,
Attachés fur vos yeux s’honorer d’un regard,
Que vous aurez für eux fait tomber au hàzard*

Quand elle vous verra de ce degré de gloire,

4#

Venir en foupirant avouer®à vitoire,
Mai-

n
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TRAGEDIE. 29
Maître, n’en doutez point, d’un cœur déja

charmé,
Commandez qu’on vous aime, vous ferez

aimé,

NERON.À combien de chagrins il faut que je m’aprête!
Que d’importunités!

N ARCISS E.
Quoi donc! Qui vous arrête,

Seigneur

NERON.
Tout! Qéavie, Agrippine, Burrhus,

Senéque, Rome enriére, trois ans de vertus.
Non que pour O&avie un refte de tendreffe
M'attache à fon hymen,, plaigne fa jeuneffe.
Mes yeux depuis longrems fatigués de fes

foins,
Rarement de fes pleurs daignent être témoins.
Trop heuretx' fi bientôt la faveur d’un di-

vorce
Me foulageoit d’un joug qu’on m’impofa par

4 force.
Le Ciel même en fécret femble la condanner,
Ses vœux depuis quatre ans ont beau l’impor-

tuner,
Les Dieux ne montrent point que f vertu les

touche

D’au-

Le



30 BRITANNICUS,
D’aucun gage Narciffe ils n’honorent À

couche»

L’Empire vainement demande un héritier.

NARCISSE.Que tardez-vous, Seigneur, à la répudier
L'Empire votre cœur tout condanne Oétavié»

L
Augutte votre aieul foupiroit pour Livie,
Par un double divorce ils s’unirent rous deux,
Et vous devez l’Empire à ce divorce heureux
Tibére, que l’hymen plaça dans à famille,
O( bien à fes yeux répudier f@ fille.
Vous feul juiques-ici, contraire à vos defirs,
N’ofez par un divorce affurer vos plaifirs.

NERON.Er ne connois-tu pas l’implacable Aprippine
Mon amour inquiêrt déja ie l'imagine,
Qui m’amêne Oé&tavie d’un œil enflammé
Attefte les faints droits d’un nœud qu’elle à

formé?
Et portant à mon cœur des atteintes plus ru-

des A)

Me fait un long récit de mes ingratitudes,
De quel front foutenir ce fâcheux entretien?

NARCISSE.
N’êres- vous pas, Seigneur votre maître le

fien
Vous

ecrans

“e
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TRAGEDIE. ;iVous verrons-nous toujours trembler fous

tutelle
Vivez, régnez pour vous. C’eft trop régner

pour elle.
Craignez-vous? Mais, Seigneur, vous ne la

Craignez pas.
Vous venez de bannir la fuperbe Pallas.
Pellas, dont vous fâvez qu’elle foutient l’au-

dace.

NERON.Eloigné de fes yeux j’ordonne, je menace,
J'écoute vos confeils, j'ofè les aprouver,
Je m'’excite contre elle, tâche à la braver,
Mais je t’expole ici mon ame toute nue
Si tôt que mon malheur me raméne à fa vue:
Soit que je n’ofe encor démentit le pouvoir
De ces yeux, où j'ai lu fi longrems mon de-

voir:Soir qu’à tant de bienfaits ma mémoire fidelle,
Lui foumette en fecret tour ce que je tiens

d'elle
Mais enfin mes efforts ne me fervent de rien,
Mon génie étonné tremble devant le fien.
Et cet pour m’affranchir de cette dépen-

dance,
Que je la fuis par-tout, que même je l’of-

fente
Et

—aPpèt

PSE
x
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32 BRITANNICUS,
Er que de tems en rems j'irrite fes ennuis,
Afin qu’elle m’évite autant que je la fuis.
Mais je t’arrêtre rrop. -Retire-toi, Narcifle.
Britannicus pourroit t’accufer d'artifice.

N 'ARCISSE.Non, non, Btitannicus s’abandonne à ma foi.
Par fon ordre Seigneur, il croit que je vof

vo
Que je m’informe ici de tout ce qui le touch%
Et veur de vos fècrers être inftruit par rm

bouché
Impatient fur-tout de revoir fes amours,
Il attend de mes foins ce*fidéle fécours.

NERON.J'y confens porte-lui cette douce nouvelle.
Il la verra.

N ARCISSE.Seigneur, bannifTez-le loin d’ellé

NERON.Jai mes raifons, Narcifle, tu peux conce
voi

Que je lui vendrai cher le plaifir de la voir.
Cependant vante-lui ton heureux ftratagême.
Dis-lui qu’en fà faveur on me trompe moi

mêmé-
Qu’il la voit fans mon ordre. On ouvre, la voici

Va rewouver ton Mairre, l’amener ici.
SCE-



35TRAGEDIE
SCENE IIT
NERON, JUNIE.

N ER ON.
-vous troublez Madame, changezNos

ie.

de vifage.
ê-y.sifez-vous dans mes yeux quelque trifte pr

fage

eigneur je ne v ifer mon erreur.
allois voir Oéta pas l'Empereur.

JUNIE.ous puis dégi

vie, non
NERON.

JUNIE.
NERON.Penfez-vous Madame, qu’en ces lieux

Madame, n’ai pu fans envie
bontés pour l’heureufe Octav

Jele fai bien,
Aprendre vos

Vous Seigneur

our vous connoître Octavie ait des
yeux

JUNIE.autre, Seigneur voulez-vous que j'im-

Seule p

k quel

À plore
lenore

ous qui le puniffez vous ne l’ignorez pas.
i-je un crime que Jqui demandera

v

Dee
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34 BRITANNICUS,
De grace aprenez-moi, Seigneur mes arten-

tats.

NERON.Quoi Madame Eft-ce donc une légére of
De m’avoir fi longrems caché votre préfence?

Ces tréfors dont le Ciel voulur vous embellifs
Les avez-vous reçus pour les enfevelir
L>heureux Britannicus verra -t-il fans alla”

mESss

Croître loin de nos yeux fon amour vos chak
b)

mes
Pourquoi de cetté gloire exclus jufqu’à c*

jours
M'avez vous fans pitié relegué dans ma Cout!
On dit plus. Vous fouffrez, fans en être of

fenfee»

Qu'il vous ofe, Madame expliquer {à penfée-
Car je ne croirai point que fans me confulre
La févère Junie ait voulu le flater
Ni qu’elle ait confenti d’aimer d’être aimé#

Sans que j'en fois inftruit que par la Renom”
miéé»

JUNIE,Je ne voys nîrai point, Seigneur, que fes fou
pifM'ont daigné quelquefois expliquer fès defirs

Il
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n’a point détourné fes regards d'une fille,

Seul refte du débris d’une illuffre fam Ile.
Peut-être il fouvient qu’en un :ems plus heu-

reux,Son pére mc nomma pour l’objer de fes vœux.
FH m'aime... Il obéir à l'Empereur fon pére
Et j'ot dire enrore, à vous, à votre mére:
Vos dcfirs, font toujours f ccnformes aux

fiens

NERON.Ma mére a fes deffeins, Madame, j'ai les
miens.

Ne parlons plus ici de Claude d’Agrippine.
Ce n’eft point par leur choix que je me déter-

mine.
C'eft à moi feul, Madame, à répondre de vous
Ët je veux de ma main vous choifir un époux.

JUNIE.Ah! Seigneur, fongez-vous que toute autre
alliance

Tera honte aux Céfars auteurs de ma naiffan-

ce?

-NERON.Non Madame, l’époux dont je vous entre-
tiens,

Peut fans honte affembler vos aieux les
fiens.

Ca Vou
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36 BRITANNICUS,
m Vous pouvez fans rougir confentir à fa

j flame.bE

JUNTIE.É Et quel eft donc Seigneur, cet épouxF

E NERON. Moi, Madatné

JUNIE.Vous

N ERON.Je vous nommerois Madame, un autre
a noms

Si j’en favois quelque autre au-deffus de Néron
Oui, pour vous faire un choix, Où vous puiftieZ

foufcrire,
Jai parcouru des yeux la Cour, Rome,

l’Empire-

TÈ

js

Plus j'ai cherché, Madame plus je cherche
encor,

En quelles mains je dois confier ce tréfor
W} Plus je vois que Céfar, digne feul de vous

plaire,
En doit être lui feul l’heureux dépofitaire
Et ne peut dignement vous confier qu’au*

a mains,
À qui Rome a commis l’Empire des Humains.
Vous-même confultez vos prémiéres années,
Claudius à fon fils les avoit deftinées:

Jde turn 000

FRE

Mais
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38 BRITANNICUS,
Digne de l'Univers à qui vous-vous devez.

JU NIE.Seigneur, avec raifon je demeure étonnée,
Je me vois dans le cours d’une même journée
Comme une crim.nelle amenée en ces lieux;
Et loriqu'avec fraieur je parois à vos yeux,
Que fur mon innocence à-peine je mefie,
Vous m’otdrez tout- d’un coup la place &'O-

étavie
Jofe dire pourtant que je n’ai mérité,
Ni cet excès d’honneur, ni cette ind gnité.
Et pouvez-vous, Seigneur, fouhaiter au’un®

fille»
Qui vit prefqu’en naiffant éteindre famille
Qui dans l’obfeurité nourriffant douleur
S'eft fait une vertu conforme à fon malheur
Paffe fubitemenc de cette nuit profonde,
Dans un rang qui Pexpofe aux yeux de tot 1€

monde
Dont je n’ai pu de loin foutenir la clarté
Et dont une autre enfin remplit la majetté

NERON.Je vous ai déja dit que je la répudie.
A:ez moins de fraieur, ou moins de modettie
N'accufez point ici mon choix d’aveuglement
Je vous répons de vous, confentez feulement
Du fang dont vous fortez rapellez la mémoire

Et
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Et ne préférez point la folide gloire,
Des honneurs dont Celèr prétend vous re-

Vétir,
La gloire d’un refus, fujet au repentir,

JUNiELe Ciel connotr, Seigneur, le fond de ma
penfée,

Je ne me flate point d’une gloire infenfée.
Je fai de vos préfens mefrer la grandeur.
Mais plus ce rang fur moi répandroir de fplen-

deur,
Plus il me feroit honte, mettroit en lumière,
Le crime d’en avoir dépouillé l’héritiére.

NERON.erLeft de fes intérêts prendre beaucoup de foin,
Madame &-l’arnitié ne peut aller plus loin.
Mais ne nous flarons point, laiffons le mi-

ftére.
t«à {œur vous rouche ici beaucoup moins quele

frêre:
ê pour Britannrcus.-.

JUNIE.
Il a fu me toucher,

N

‘eigneur je n’ai point ‘prérendu m’en cacher.

ætte fincérité fans-doutre eft peu difcrête.
Mais toujours de mon cœur ma bouche eft l’in-

PAS SRE terprête.

C4 Abfen-
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mb 1}, 40 BRITANNICUS,Ko,PI RES Abfente de la Cour je n’ai pas du pentèr,
ï cu fi Seigneur, qu’en l’art de feindre it fatôr m'ex-

piesk}. ercelà, J'aime Britannicus. Je lui fus deftinée,
Quand l’Empire devoir fuivre fon hymenée.RH Mais mêmes malheurs qui l'en écarté,

CE Ses honneurs abolis, fon Palais déferté,

LM
M La fuite d’une Cour que fa chutea bannie,

RE
Sont autant de liens qui retiennent Junie.

dir: Tour ce que vous voyez confpire à vos de-

ait”, firs,Vos jowrs toujours fereins coulent dans les
mir t plaifirs-It je LE

4 l’Univers, foigneux entretenir,

Fi

E

4j

pi #1

L’Emplre en eft pour vous l’inépuifable fourcé
Ou fi quelque chagrin en -interromt fa courlé,

dti

S’empreffe à l’effacer de vote fouvenir.
Britannicus eft feul. Quelque ennui qui le

preffe,
Il ne voir dans fon fort que moi qui s’inréreffe'
Et n’a pour tous plaifirs, Seigneur, que quel-

ques pleurs

nu
Qui lui font quelquefois oublier fes malheur

h NERON.Et ce font ces plaifirs, ces pleurs que j'en

ui is vieKi

pti
Que tout autre que lui me paîroit de {à vie.

Mais



TRAGEDIE. 41
Mais je garde à ce Prince un traitement plus

doux.
Madame, il va bientôt paroître devant vous

JUNIE.Ah, Seigneur! vos vertus m'ont toujours raf-
furée.

NERON.Je pouvois de ces lieux lui défendre l’entrée.

Mais, Madame, je veux prévenir le danger,
Où fon reffentiment le pourroit engager.

-Je ne veux point le perdre. Il vaut mieux que
lni-même,

Entende fon arrêt dè la bouche qu’il aime.

Si fes jours voùs font chers, éloignez-le de

vous,Sans qu’il ait aucun lieu de me croire jaloux.
De fon banniffement prenez fur vous l’offence,
Et foit par vos difcours, foit par votre fi-

lence,
Du-moins par vos froideurs faites- lui conce-

voir,
Qu'il doit porter ailleurs fes vœux fon efpoir,

JUNIE.Moi! Que je lui prononce un arrêt fi févére!
Ma bouche mille fois lui jura le contraire.
Quand même jufques-là je pouvrois me tra-

hir
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BRIT'ANNICUS,
ux lui céfendront, Seigneur, de m’o-

béir-

NERON.
près de ces lieux je vous verrai, Ma-

dame.

ez votre amour dans le fond de votré

ame
aurez point pour moi de langages fè-

crets
rai des regards que vous croirez muëtrs
rte {era infaillible falaire
fte, ou d’un foupir échapé pour lui

plaire.

JUNIE.fi j'ofe encor former quelques fou-
haitS,

S permetrez-moi de ne le voir jamais.

SCENE IV.
NERON, FJUNIE, NARCISSE.

NARCISSE.
“YRitannicus, Seigneur demande la’ Prin-

D “ceffe.…li aproche.

NE-
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NERON.Qu'il vienne-

JUNIE.Ah Seigneur

NERON.
Je vous lai,

Sa fortune dépend de vous plus que de moi,
Madame, en le voyant, fongez que je vous

voi.

SCENE V.JFUNIE, NARCISSE.

JUNIE.Â H, cher Narciffe! cours au devant de ton

zx Maître.Dis-lui Jé fiis perdue, je le vois pa-
roître.

SCENE VE
JUNIE, BRITANNICUS,

N'ARCISSE.
BRITANNICUS.Adame, quel bonheur me raproche de

vous
Muoi!pa

14 (9
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44 BRITANNICUSEH,FKE

ai Quoi! je puis donc jouir d'un entretien fl
Ë"
kr Mais parmi ce plaifir quel chagrin me dé-

doux?

He vore?ft. Hélas! puis-je efpérer de vous revoir encore?
ki Faut-il que je dérobe avec mille détours,
st Un bonheur que vos yeux m’accordoient tous

MoMo. les jours?Quelle nuit! Quel réveil! Vos pleurs votre
préfence,

M a N’ont point de ces Cruels defarmé l’infolence!
Que faifoit vorre Amant Quel Démon en-

Lt vieuM'a refufé l’honneur de mourirà vos yeux
Hélas dans la fraieur dont vous étiez atteinte,
M’avez-vous en fècrer adreffé quelque plainte
Ma Princeffe, avez-vous daigné me fouhairer?
Songiez vous aux douleurs que vous m’allies

couter
Vous ne me dires rien? Quel accueil! Quelle

glace
Eft-ce ainfi que vos yeux confolent ma dif-

grace
Parlez. Nous fommes feuls,  Natre ennemi

trompé,
‘Tandis que je vous parle, ef ailleurs oc-

cupé.
Ména-
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TRAGEDIE. 45
Ménageons les momens de cette heureuft ab-

fence.

JUNIE.Vous êtes en des lieux tout pleins de fà puif-

fance.
Ces murs même, Seigneur, peuvent avoir des

yeux,Et jamais l'Empereur n’eft abfent de ces lieux.

BRITANNICUS,Ÿ depuis quand Madame êtes-vous fi crain-

8
tiveQuoi!" déja votre amôur fouffre qu’on le cap-

tive
Qu'eft devenu ce cœur qui me juroit toujours,
De faire à Néron même engier nos amours
Mais baniffez, Madame, tine inutile crainte.
la foi dans tous les cœurs m’eft pas encore

êteinte.
Chacun femble des yeux aprouver mon cour-

roux,La mêre de Néron fe déclare pour nous.
Rome de fà conduite elle-même offentée

JUNIE.Ah Seigneur! vous parlez contre votre penfée.
Vous -même vous m'avez avoué mille fois,
Que Rome le louoit d’une commune voix,

Tou-

Po ae
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45 BRITANNICUS,
Toujours à fa vertu vous rendiez quelque hom-

mage
Sans doute la douleur vous dicte ce langage.

BRITANNICGUS.,
Ce difzours me furprend, il le faut avouer.
Je ne vous cherchois pas pour l’entendre louer
Quoi! pourtrous confier la douleur qui m’ac-

FOUES cable,‘
A peine dérobe un mogont -favorable
Et ce momenr fi cher, Macume, eft cc idur
À louer l'ennemi ‘dont je fuis opprèx
Qui vous rend à vous-même enuniour ‘on-

Xe?[S

Quoi! même regards ont apris à fer,
n

Que vois je, vo gnez de rencontrer 1
yeus

Néron vous plair vous ferois-je odieux *4
Ah! fie jele cruyois Au nom des Dieux;

Madame,
Eclaircilfez le trouble où vous jettez mon ame!
Parlez Ne fuis-je plus dans votre fouvenir

JUNIE.R s° l'E â venir.
je'm’at«
tendre

SCE-



TRAGEDIE: 47
S CENE VIL

NERON, JUNIE, NARCISSE.

“NERON.
1r-
N À Adame

JUNIF.Non, Seigneur, je ne puis rien entendre,
Vous êtes obéi. ‘Laiffez couler du moins,
Des larmes dont- fes yeux ne feront pas té-

moins.

SCÉNE VIL
NERON, NARCISSE,

““NERON,
Hr bien! de leur amour tu vois la vio-

lence,Narciffe, elle a paru jufques dans fon filence.
‘Elle aime mon rival, je ne puis l’ignorer.
Mais je mettrai ma joye à le defefpérer.
Je me fais de fa peine une image charmante,
Et je l’ai vu douter du cœur de fon Amante,
felafuis Mon rival t’artend pour éclater:

Par

n
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43 BRITANNICUS,
Par de nouveaux foupçons va, cours le tour

mentrer
Et tandis qu’à mes yeux on le pleure on l’a-

dore;
Fais-lui payer bien cher un bonheur qu’il i-

gnore!

NARCISSE fel,
La Fortune rapelle une feconde fois,
Narcifle, voudrois-tu réfifter à voix?
Suivons jufques au bout fes ordres favorables
E pour nous rendre heureux perdons les mifé-

rables-

FIN DU SECOND ACTE.

PE (CU PAOELANUEE SP

ACTE III.
SCENE PREMIERE,

NERON, BURRHUS.

BURRHUS.
Allas obéira Seigneur.

NERON. Er de quel œil

Ma



TRAGEDIE. 49
Ma mére a-t-elle vu confondre fon orgueil

BURRHUS.Ne doutez point, Seigneur que ce coup ne la

frape,
Qu'en reproches bientôt à douleur ne s’échape.
Ses tranfports dès longtems commencent d’é-

clater.
À d’inuriles cris puiffenr-ils s’arrêrer

NERON.Quoi! De quelque deffein la croyez vous ca-

pable

BURRHUS.Agrippine, Seigneur, eft toujours redoutable,
Rome tous vos foldars révérent fes aieux,
Germanicus fon pére eft préfent à leurs yeux.
Elle fait fon pouvoir, vous favez fon courage
%t ce qui me la fair redouter davantage
C'eft que vous apuyez vous-même fon cour-

roux;£t que vous lui donnez des armes contre vous.

NERON.Moi, Burrhus!

BURRHUS.Cet amour, Seigneur, qui vous pofféde….

tr NERQN.tit vous entens, Burrhus, le mal eft fans re-
méêde,
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go BRITANNICUS,
Mon cœur s’en eft plus dit que vous ne m'en

direz
Il fautque j'aimeenfin.

BURRHUS.
Vous-vous le figureZs

Seigneur, fatisfait de quelque réfiftance»
Vous redoutez un mal foible dans f@ naiffancé
Mais fi dans fon devoir votre cœur affermi,
Vouloit ne point s’entendre avec fon ennem!;
Si de vos prémiers ans vous confultiez

gloire;
Si vous daigniez, Seigneus, rapeller la mé

moirs
Des vertus d’Oftavie, indignes de ce prix,
Et de fon chafte amour vainqueur de vos m&

È ris:

Sur-tout fi de Junie évitant la préfence,
Vous condanniez vos yeux à quelques ‘ours

d’abfenceCroyez-moi, quelque amour qui femble vo

charmer
On n’aime point, Seigneur, fi l’on ne yeur

mer

NERON.Je vous croirai, Burrhus, lorfque dans les al
lazmes

Il faudra foutenir la gloire de nos armes

R Ou



TRAGEDIE. ji
Ou lorfque plus tranquille, affis dans le Sénat,
ll faudra décider du deftin de l’Etar
Je"m’en repofèrai fur votre expérience.
Mais, croyez-moi, l’amour eft une autre fi-

ence.
Barrhus, je.ferois quelque difficulté
D'abaifTer jufques-là votre févérité

dieu, je fouffre trop éloigné de Junie.

SCENE IL
BURRHUS feu.

TONfñin, Burrhus, Néron découvre fon génie. Bi.
A Cette férocité que tu croyois fléchir,
De tes foibles liens eft prête à s’affranchir-
En quels excès peut-être elle va {e répandre,

il WwÜ Dieux! en ce malheur quel confil dois-je
la

prendre!Senêque, foulager. Fu
Occupé loin de Rome ignore ce danger. t var
Mais quoi Si d’Agrippine excitant la ten- 0

drefle,
en sun

Je pouvois La voici, mon bonheur me Le1 1

l’adreile.

SCE-
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pe Er

çs BRITANNICUS,

SCENE IT
AGRIPPINE, BURRHUS, ALBINE

AGRIPPINE.*E bien, je me trompois, Burrhus dans mes
mm

11
foupçons*

Et vous-vous fignalez par d’iltuftres leçons
On exile Pailas dont le crime peut-être
Eft d’avoir à l’Empire élevé votre Maître.
Vous le {avez trop bien, Jamais fans f@

avis»
Claude qu’il gouvernoit n’eût adopté mon fils
Que dis je! A fon époufe on donne une

rivale
On affranchit Néron de la foi conjugale.
Digne emploi d’un Miniftre, ennemi des Fla-

teurs,
Choifi pour mettre un frein à fes jeunes ar”

deurs
De le flater lui-même, nourrir dans fon

amé
Le mépris de {à mére, l’oubli de fa femme”

BURRHÜS.
Madame, jufqu’ici c’eft trop tôt m’accufer.
L'Empereur n’a rien fait qu’on ne puiffe ex

cuier
N’im-



TRAGEDIÆ 53N'imputez qu’à Pallas un exil néceffaire.
Son orgueil dès longrems exigeoit ce falaire
Et l'Empereur ne fait qu’accomplir à regret,
Ce que toute la Cour demandoit en fècret.
Le refte eft un malheur qui n’eft point fans ref

fource.
Des larmes d’Oétavie On peut tarir la fource.
Mais calmez vos tranfports. Par un chemin

plus doux,

T

Vous lui pourrez plutôt ramener fon époux,
ses menaces, les cris le rendront plus farouche.

A GRIPPINE.Ah! l’on s'efforce envain de me fermer la
bouche.

Je vois que mon filence irrite vos dédains,
Et c’eft trop refpe&ter l’ouvrage de mes mains,
Pallas nh’emporte pas tour l’apui d’Agrippine,
Le Ciel m’en laiffe affez pour venger ma ruïne.
Le fils de Claudius commence à reffentir
Des crimes, dont je n’ai que le feul repentir.
J'irai, n’en dowez point, le montrer à l’Ar-

mée,
Plaindre aux yeux des foldats fon enfance ap-

primée,
Leur faire à mon exemple expier leur erreur.
On verra d’un côté le fils d’un Empereur,
Redemandant la foi jurée à à famille,
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54 BRITANNICUS,
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TRAGEDI\E. î5
Sur tant de fondemens fa puiffance établie,
Par vous-même aujourd’hui ne peut être af-

foiblie.
Et s’il m’écoute encor, Madame, fa bonté,
Vous en fera bientôt perdre la volonté.
1sai commencé, je vai pour(uivre mon ou-

vrage.

SCENE IV.
AGRIPPINE, ALBINE.

ALBINE.TA Ans quel emporrement la douleur vous en-
v}

0 gage,Madame! l’Empereur puiffe-t-il l’ignorer!

AGRIPPINE.Ah lui-même à mes yeux puifle-t-il fe mon-
trer

‘ALBINE.
Madame ;‘aù-nom des Bieux, cachez votre co-

lére.
Quoi! pour les intérêts de la fœur ou du frêre,
Faur- il facrifier le repos de vos jours
Contraindrez-vous Céfar julques dans fcs a-

mours?

D 4 AGRIP-

EE
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56 BRIT ANNICUS,
AGRIPPINE.Quoi! tu ne vois donc pas jufqu’où l’on m£

ravale,
Aibine? C’eft à moi qu’on donne une rivale.
Bientôt fi je ne romps ce funette lien,
Ma place eft occupée, je ne fuis plus rien,
Jufqu’ici d’un vain titre Ottavie honorée,
Inutile à la Cour, en étoit ignorée.
Les graces, les honneurs par moi feule ver

fes,
M'attiroient des Mortels les vœux intéreffés.
Une autre de Céfar a furpris la tendreffe,
Elle aura le pouvoir d’époufe de maîtreffe:
Le fruit de tant de foins, la pompe des C&

fars;
Tout deviendra le prix d’un feul de {ès re-

gards.
Que dis-je! L’on m’évite, déja délai

fèeAh! je ne puis, Albine, en fouffrir la penfée.
Quand je devrois du Ciel hâter l'arrêt fatal,
Néron, ingrat Néron Mais voici fon

rival

td 96
SCE-



TRAGEDIE $7
SCENE V.

BRITANNICUS, AGRIPPINE,
NARCISSE, ALBINE,

BRITANNICUS.
Nos ennemis communs ne font pas invin-

cibles,
Madame. Nos malheurs trouvent de cœurs

fenfibles.
Vos amis les miens jufqu’alors fi fecrets,
Tandis que nous perdions le tems en vains re-

grets,Animés du courroux qu’allume l’injuftice,
Viennent de confier leur douleur à Narciffe.
Néron n’eft pas encor tranquile poffeffeur,
De l’ingrate qu'il aime au mépris de ma fœur.
Si vous êtes toujours fenfible à fon injure,

T

On peut dans fon devoir ramener le parjure.
+2 moitié du Sénat s’intérefle pour nous,
Sylla Pifon, Plautus

‘AGRIPPINE-
Prince, que dites-vous

Sylla, Pifon, Plautus!. Les Chefs de In No-
bleffe.

Ds BRI- Fe



58 BRITANNICUS,
BRITANNICUS.Madame, je vois bien que ce difcours vous

bleffe,
Et que votre courroux tremblant, irréfolu,
Craint déja d'obtenir tour ce qu’il a voulu.
Mon, vous avez trop bien établi ma difgrace

LL D'’aucun ami pour moi ne redoutez l’audace.
Il ne m’en refte plus, vos foins trop pru

dens»

5

i Les ont tous écartés ou féduits dès longtems-

me TE

5

TN

CE

ms AGRIPPINE.,LUS Seigneur, à vos foupçons donnez moins de
4 créance)

fn.
Notre falurdépend de notre intelligence.
Jai promis, il fuffit. Malgré vos ennemis,

4 ÿ Tôt ou tard il faudrau qu’il entende fa mére.
Ex

Je ne révoque rien de ce que j'ai promis,
EN ges 21 Le coupable Néron fuir envain ma colére.

Lim

Li

(iii)

j1} ann
J'effaîrai tour à tour la force la douceur

Jirai femer par-trout ma crainte, fes allar-
mes,

Un Et ranger tous les cœurs du parti de fes larmes-
dut]

rts.
ECTE

pipu regardsLA

SCE-



TRAGEDIE. 19
SCENE VI

BRITANNICUS, NARCISSE.

BRITANNICUS.
NE m'as-tu point flaré d’une fauffe efpé-

rance
Puis-je fur ton récit fonder quelque affurance,
Narciffe

NARCISSE.
Oui, Mais, Seigneur, ce n’eft pas en ces

lieux,
Qu’il faurcdévelopper ce miftére à vos yeux,
Sorrons.  Qu'’attendez-vous?

BRITANNICUS.Ce que j'attens, Narciffe
MHêlas! iaNARCISSE.

x

cul

Expliquez-vous. ir

-BRITANNICUS. Lu
H LSt par ton artifice, 14

Je pouvois revoir
QE:’NARCISSE.
1

Qu? 1 d4RBRITANNICUS. HeJ'en-rougis. -Mais enfin ET
D'un cœur moins agité j'attendrois mon dettin. "y

82
NAR-
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6e BRITANNICUS,
NARCISSE.Après tous mes difcours vous la croyez fi

delle?

BRITANNICUS.Non, je la crois, Narciffe, ingrate criminelle,
Digne de mon courroux. Mais je fens mak

gré moi,

Que je ne le crois pas autant que je le doi.
Dans fes égaremens mon cœur opiniâtre,
Lui prête des raifons, l’excufe, l’idolâtre
Je voudrois vaincre enfin mon incrédulité,
Je la voudrois hair avec tranquilité.
Et qui croira qu’un cœur fi grand en aparencé
D’une infidéle Cour ennemi dès l’enfance,
Denonce à tant de gloire, dès le prémier

jour,
Trame une perfidie, inouïe à la Cour

NARCISSE.Et qui fait fi l'Ingrate en {à longue retraite,
N'a point de l'Empereur médité la défaite

Trop füre que {es yeux ne pouvoient fe cas
cher

Peut-être elle fuyoit pour {e faire cherclier
Pour exciter Néron par la gloire pénible,
De vaincre une fierré jufqu’alors mvincible,

BRITANNICUS.
Je ne la puis donc voir

NAR-

d



TRAGEDIE. 6:
NARCISSE.

Seigneur ,en ce moment
Elle reçoit les vœux de fon nouvel Amanc.

BRITANNICUS.Hé bien, Narciffe, allons. Mais que vois-je
C’eft elle.

NARCISSE.
Ah Dieux! A l'Empereur portons cette nou-

velle.

SCENE VIL
BRITANNICUS, JUNIE

JUNIE.
5) Etirez-vous, Seigneur, fuyez en cour-EE

a roux,
Que ma perfévérance allume contre vous.
Néron eft irrité. Je me fuis échapée,
Tandis qu’à l’arrêrer fà mére eft occupée,
Âdieu, refervez-vous, fans bleffer mon amour,
Au plaifir de me voir juftifier un jour.
Votre image fans-cefle eft préfente à mon

ame,
Rien ne l’en peut banir.

BRITANNTCUS.Je vous entens, Madame,

Vous

Ré SET E
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61 BRITANNICUS,
Vous voulez que ma fuite affure vos defirs,

Que je laiffe un champ libre à vos nouveaux
foupirs.

Sans-doute en me voyant, une pudeur fecrêté
Ne vous laiffe goûter qu’une joye inquiére.
Hé bien, il faut partir!

JUNIE.Seigneur, fans m’imputer

BRITANNICUS.Ah! vous deviez du -moins plus longrems di-
{purer-

Je ne murmure point qu’une amitié commune,
Se range du parti que flate la fortune

Que l’éclat d’un Empireait pu vous éblouir,
Qu’aux dépens de ma fœur vous en vouliez

jouir.
Mais que de ces grandeurs comme une autre

occupée
Vous m’en aiez paru fi longrems détrrompée,
Non! je l'avoue encor, mon cœur defefpéré,
Contre ce feul malheur n’étoit point préparés
Jai vu für ma ruîne élever l’injuftice.
De mes perfécureurs j'ai vu le Ciel complice.
Tant d'horreur n’avoient point épuifé fon cour-

A

FTOUX y
Madame, Il me réftoit d’être oublié de vous.

JU-



TRAGEDIE. 63
JUNIE.Dans un tems plus heureux ma jufte impa-

tience,
Vous feroit repentir de votre défiance.
Mais Néron vous menace, En ce preffant

danger
Seigneur, j'ai d’autres foins que de vous af-

fliger.
Allez, raffurez vous, ceffez de vous plain-

dre;Néron nous écoutoit, m’ordonnoit de fein-

dre.

BRITANNICUS.Quoi! le cruel JUNIE.
Témoin de tout notre entretien,

D’un vifage févére examinoit le mien
Prêt à faire fur vous éclater la vengeance,
D'un gefte confident de notre intelligence.

BRITANNICUS.Néron nous écoutoit, Madame Mais hélas!
Vos yeux auroient pu feindre, ne m’abufer

pas.
Üls pouvoient me nommer l’auteur de cet ou-

trage.L'amour eft-il muëc, où n’a-t-il qu’un lan-

gage
De
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64 BRITANNICUS,
De quel trouble un regard pouvoit me prê-

ferver?

H faloit

JUNTIE.
Il faloit me taire, vous fauver:

Combien de fois, hélas! puifqu’il faut vous
le dire»

Mon cœur de fon defordre alloit-il vous in-
ftruire!

De combien ’de foupirs interrompant le cours,
Ai-je évité vos yeux que je cherchois toujours:
Quel tourment de fe taire en voyant ce qu’of

aime!

De l’entendre gémir, de l’afliger foi- même,
Lorfque par un regard on peut le confoler!
Mais quels pleurs ce regard auroit- il fait cou”

ler?
Ah! dans ce fouvenir inquiéte troublée,
Je ne me fentois pas affez diifimulée.
De mon front effrayé je craignois la pâleur,
Je trouvois mes regards trop pleins de ma dou-

leur-
Sans-ceffe il me fembloit que Néron en colére,
Me venoit reprocher trop de foin de vous

plaire
Je craignois mon amour vainement renfermé:
Enfin j'aurois voulu n’avoir jamais aimé,

Hélas!



TRAGEDIE. 65
Hélas! pour fon bonheur, Seigneur, pour

le nôtre,
Î n’eft que trop inftruit de mon cœur du

vôtre.
Allez encore un coup cachez-vous à fes yeux,
Mon cœur plus à;loifir vous éclaircira mieux.
De mille autres fecrers j'aurois compte à sous

rendre.

BRITANNICUS.Ah! n’en voilà que wop.  C’eft trop me faire
entendre,

Madame, mon bonheur, mon crime vos bon-

tez.
Et favez vous pour moi tout ce que vous

quitez
Quand pourrai-je à vos piés expier ce re-

proche

JUNIE.Que faites-vous? Hélas! votre rival s’aproche,

SCENE VII
NERON, BRITANNICUS, JUNIE.

NERON.
p Rince, continuez des tranfports fi charmans.

E Je
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66 BRITANNICUS,
Je conçois vos bontés par fes remercimens.
Madame à vos genoux je vicns de le furpren-

dre.
Mais il auroit auffi quelque grace à me rendre»
Ce lieu fe favorite, je vous y retiens,
Pour lui faciliter de fi doux entretiens.

BRITANNICUS.,Je puis metre à fes piés ma douleur, ou m?
joie,

Par tout où fa bonté confent que je la voie:'
Et l’afpeét de ces lieux où vous la retenez,
N’a rien dont mes regards doivent. être éron

nez
NERON.Et que vous montrent-ils qui ne vous avertiffe,

Qu'il faur qu’on me refpeéte que l’on m’o>

béifle?

BRITANNICUS.Ils ne nous ont pas vu l’un l’autre élever,
Moi pour vous obéir, vous pour me braver;
Et ne s’attendoient pas lorfqu’ils,nous virent

f

naître,
Qu’un jour Domitius me pùt parler en maître.

NERON.
Ainfi par le deftin nos vœux font traverfez,
J'obéiffois alors vous obéiffez.
Si vous n’avez apris à vous laiffer conduire,

Vous



TRAGEDIE. 67
lous êtes jeune encore, l’on peut vous in-

ftruire.
BRITANNICUS.

E qui m’en inftruira

NERO N.
Tout l’Empire à-la-fois,

tome.

BRITANNICUS.Rome met-elle aunombre de vos droits,
l'Out ce qu’a de cruel linjuftice la force,
(es emprifonnemens, le rapr, le divorce

NERON.Ù

Xome ne porte point fes regards curieux,
laïques dans des fecrets que je cache à fes

1h corp yeux.tirez fon repeÂ.

BRITANNICUS,si 1° On fait ce qu’elle en pente.

NERON.êlle {e tait dusmoins, imitez fon filence.

BRITANNICUS.Ain Néron commence à ne fe plus forcer.

NERON.Néron de vos difcours commence à f@ laffèr.

BRITANNICUS.Chacun devoit bénir le bonheur de fon régne,
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68 BRITANNICUS,
NERON.Heureux ou malheureux il füffit qu’on mé

craigné

BRITANNICUS.Je connois mal Junie, ou de tels fentimens
Ne mérireront pas fes aplaudiffemens.

NERON.
Du-moins fi je ne fai le fècret de lui plaire,
Je fai l’art de punir un rival téméraire.

BRITANNICUS.Pour moi, quelque péril qui me puiffe ac
cable”,

Sa feule inimitié peur me faire trembler.

NERON.Souhaitez-la. C’eft rout ce que je vous puis
dire

BRITANNICUS.Le bonheur de lui plaire eft le feul où j'afpire-

NERON.Elle vous l’a promis vous lui plaîrez toujours

BRITANNICUS.Je ne fai pas du-moins épier fes difcours.
Je la laïffe expliquer fur tour ce qui me: touch®
Et ne me cache point pour lui fermer la bouché

NERON.Je vous entens. Hé bien, Gardes!

Ju-



TRAGEDIE. 69
JUNIE. Que faites-vous

Cet votre frêre. Hélas! C’eft un Amant
jaloux.

Seigneur, mille malheurs perfécutent fà vie.
Ah! fon bonheur peut-il exciter votre envie
Souffrez que de vos cœurs raprochant les liens,
ie me cache à vos yeux, me dérobe aux

fiens.
Ma fuite arrêrera vos difcordes fatales,
Seigneur, j'irai remplir le nombre des Ve-

ftales.
Ne lui difpurez plus mes vœux infortunés,
Vouffrez que les Dieux feuls en foient impor-

tunés.

NER ON.L'entreprite, Madame eft étrange foudaine.
Dans fon apartement, Gardes, qu’on la ra-

méêne.

Gardes Britannicus dans celui de fa fœur.

BRITANNICUS.Ceft ainfi que Néron fait difputer un cœur.

JUNIE.lrince, fans l’irriter cédons à cer orage.

NERON.Gardes, obéiffez fans tarder davantage.

‘E3 SCE-
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70 BRITANNICUS,

SCENE IX.
NERON, BURRHUS.

BURRHUS.Que vois- je, O Ciel!

NERON, fäus voir Burrbus.
Ainfi leurs feux font redoublés

Je reconnois lamain qui les a raffemblés.
Agrippine ne s’eft préfentée à ma vue,
Ne s'’eft dans fes difcours fi longrems érendue,
Que pour faire jouer ce reflort odieux.
Qu'on fache fi ma mêre eft encore en ces lieux-

Burrhus, dans ce Palais je veux qu’on la re-
tienné,

Et qu’au-lieu de à Garde, on lui donne lg
mienné-

BURRHUS.Quoi, Seigneur, fans l’ouïr! Une mére!

NERON. Arrête3!

Jignore quel projet, Burrhus, vous méditez-
Mais depuis quelques jours tout ce que je de-

firë
Trouve en vous un Cenfeur, prêr à me con”

tredire-
Repon-



TRAÂAGEDIE.
Répondez-m’en, vous dis-je, ou, fur votre

refus.
D’autres me répondront d'elle de Burr-

hus.

FIN DU TROISIEME ACTE.

ACTE IV.
SCENE PREMIERE.

AGRIPPINE BURRHUS.

BURRHUS.NUi Madame à loifir vous pourrez vousv défendre.Céfar lui-même ici confent de vous entendre.
Si fon ordre au Palais vous a fait retenir,
C’'eft peut-être à deffein de vous entretenir.
Quoi qu’il en foit, fi joe expliquer ma penfée,
Ne vous fouvenez plus qu’il vous air offenfÉe,
Tréparez-vous plutôrà lui tendre les bras.

Défendez- vous, Madame ne l’accufez pas.
Vous voyez» c’eft lui feul que la Cour envi-

fage.

E 4 Qaoi-

PES da TA ps 2e A

SERRE



72 BRITANNICUS,
Quoiqu'il foit votre fils, même votre ou-

vr age,
Il eft votre Empereur. Vous êtes comme

nous,
Sujeute à ce pouvoir qu’il a reçu de vous.
Selon qu’il vous menace, ou bien qu’il vous

carefle, j
La Cour autour de vous ou s’écarte Ou s’em-

preffe.
C'eft fon apui qu’on cherche en cherchant vo-

tre apui-
Mais voici l'Empereur.

AGRIPPINE.Qu’on me laiffe avec lui-

SCENE IL
AGRIPPINE, NERON.
A GRIPPINE s'aféian.

À Prochez-vous, Néron, prenez votre

l\ place.On veut fur vos foupçons'que je vous ftis-
faite.

Jignore de quel crime on a pu me noircir.
De tous ceux que j'ai faits je Vai vous éclair-

cir.
Vous



TRAGEDIE. 73
Vous régnez. Vous {avez combien votre

naiflance,
Entre l’Empire vous avoit mis de diftance.
Les droits de mes aieux que Rome a confa-

crés,
Etoient même fans moi d’inutiles degrés.
Quand de Britannicus la mére condannée
Laiffa de Claudius difputer l’hymenée,
Parmi tant de Beautés qui briguérent fon

choix,
Qui de fes Affranchis mandiérent les voix
Je fouhaitai fon lit, dans la feule peniée,
De vous laiffer au trône où je ferois placée.
Je fléchis mon orgueil, j'allai prier Pallas.
Son Maître chaque jour careffé dans mes hras,
Prit infenfiblement dans les yeux de fa nièce
L’amour, où je voulois amener tendreffe.
Mais ce lien du fang qui nous joignoir tous

deux,
Ecartoit Claudius d’un lit inceftueux.
Il n’ofoit épouter la fille de fon frére.
Le Sénat fur féduit. Une loi moins févére
Mit Claude dans mon lit, Rome à mes ge-

noux.
C’étoit beaucoup pour moi, ce n’étoirrien pour

vous,
Je vous fis fur mes pas entrer dans f famille.

Es Je



74 BRITANNICUS,
Je vous nommai fon gendre vous donnai fa

fille.
Silanus qui l’aimoit, s’en vit abandonné, OT

Et marqua de fon fâng ce jour inforruné.
Ce n’étoit rien encor. Eufliez- vous pu pré-

tendre,
Qu’un jour Claude à fon fils dût préférer fon

gendre
De ce même Pallas j'implorai le fécours,
Claude vous adopra, vaincu par fes difcours,
Vous apella Néron tu Pouvoir Suprème
Voulut avant le tems vous faire part lui-même.
C’eft ators que chacun rapellant le paffé,
PDécouvrit mon deffein, déja rrop avancé
Que de Britannicus la difgrace future,
Des amis de fon pére excita le murmure.
Mes promeffes aux uns éblouirent les yeux,
L'exil me délivra des plus fédirieux.
Claude même laffé de ma plainte éternelle.
Eloigna de fon fils tous ceux de qui le zéle,
Engagé dès longrems à fuivre fon deftin,
Pouvoir dutrône encor lui rouvrir le chemin.
fe fis plus. Je choifis moi-même dans ma

fuite,
Ceux à qui je voulois qu’on livrât f@ conduite.‘
d'eus foin de vous nommer, par un contraire

choix,
Des



TRAGEDIE. 75
Des Gouverneurs que Rome honoroit de fa

Voix.
Je fus fourde à la brigue, crus la Renom-

mée.
J'apellai de l’exil, je tirai de l’Armée,

Et cemême Senêque ce même Burrhus,
Qui depuis Rome alors eftimoit leurs

vertus.
D Claude en même tems épuifnt les riche

fes,
Ma main fous votre nom répandoit fes lar-

geffes
Les Speétacles, les dons, invincibles apas,
Vous attiroient les cœurs du Peuple des Sol-

Gars

Qui d’ailleurs réveillane leur tendreffe pré-
miére,

Favorifoient en vous Germanicus mon pére.
Cependant Claudius panchait vers fon déclin.
Ses yeux longrems fermés s’ouvrirent à la fin.
Il connut fon erfeur. Occupé de fa crainte,
I laiffa pour fon fils échaper quelque plainte,
Et voulut, mais trop tard, affembler fes amis,
Ses Gardes, fon Palais, fon Lit m’étoient fou-

mis.
Je lui laiffai fans fruit confumer fa rendreffe,
De fes derniers foupirs je me rendis maîtreffe.

Mes

SSP

ET EE
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76 BRITANNICUS,
Mes foins en aparence épargnant fes douleurs,
De fon fils, en mourant, lui cachérent les

pleurs.
Iimourut, Mille bruits en courent à ma honte
Parrêtai de {a mort la nouvelle trop promte;
Et tandis que Burrhus alloit fecrectement,
De l’Armée en vos mains exiger le ferment,
Que vous marchiez au camp conduit fous mes

aufpices,
Dans Rome les Autels fumoient de facrifices.
Par mes ordres trompeurs tout le Peuple ex-

cité,
Dn Prince déja mort demandait la fanté.
Enfin des Légions l’entiére obéiflance,
Aiant de votre Empire affermi la puiffance,
On vit Claude le Peuple étonné de fon

fort,
Aprit en même tems votre rêgne,, fà mort.

C’eft le fincére aveu que je voulois vous
faire.

Voilà tous mes forfaits. En voici le falaire.

Du fruit de tant de foins à-peine jouiffant,
En avez-vous fix mois paru reconnoiffant
Que laffé d’un refpest, qui vous génoit peut-

être,
Vous avez affecté de ne me plus connotrre.

Jai
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Jai vu Burrhus Senêque, aigriffant vos foup-

çons,
De Pinfidélité vous tracer des leçons.
Ravis d’être vaincus dans leur propre fcience,
J'ai vu favorifer de votre confiance
Othon, Sénécion, jeunes voluptuenx,
Er de tous vos plaifirs flateurs refpettueux.
Et lorfque vos mépris excitant mes murmures,
Je vous ai demandé raifon de tant d’injures
(Seul recours-d’un ingrat qui fe voit confondu
Par, de nouveaux affronts vous m’avez ré-

J pondu.
Aujourd’hui je promets Junie à votre frére,
Ils fe flatent tous deux du choix de votre mére.
Que faites-vous? Junie enlevée à la Cour,
Devient en une nuit l’objet de votre amour
Je vois de votre cœur Oétavie effacée,
Prêète à fortir du lit, où je l’avois placée.
Je vois Pallas banni votre frére arrêté,
Vous attentez enfin jufqu’à ma liberté.
Burrhus oft fur moi porter fes mains hardies.
Et lorfque convaincu de tant de perfidies,
Vous deviez ne me voir que pour les expier,
C’eft vous, qui m'ordonnez de me juftifier!

NERON.Je me fouviens roujours que je vous dois l’Em-

pire.
Et

(PL

se
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Er fans vous fatiguer du foin de le redire,
Votre bonté Madame avec tranquillité,
Pouvoit fe tepofer fur ma fidélité,
Auffi-bien ces foupçons, ces plaintes affidues,
Ont fait croire à tous ceux qui les ont enten-

dues,
Que jadis j’ofe ici vous le dire entre nous)
Vous n’aviez fous mon nom travaillé que pour

vous.
T«ant d'honneurs, difoient-ils, tant de déé-

reces
Sont-ce de fes bienfaits de foibles récompen-

fes?
Quel crime a douc commis ce fils tant condamné

Eff-ce pour obéir qu’elle l’a couronné
N'eft -il de fon pouvoir que le Dépoñtaire
Non, que fi jufques-là j'avois pu vous com=

plaire,
Je n’eue pris plaifir, Madatne, à vous céder,
Ce pouvoir que vos cris fembloient redemean-

der.
Mais Rome veur un Maître, non une Mai-

trefie.
Vous entendiez les bruits qu'excitoir ma foi-

bleffe.
Le Sénat chaque jour le Peuple irrités,
De s’ouit par ma voix diéter vos volontés,

Publi-
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Publioient qu’en mourant Claude avec fa puf- di ARR

8
fanceM’avoir encor laiffé fimple obéiffance. A”

4Vous avez vu cent fois nos foldars en cour-

roux, diPorter en murmurant leurs Aigles devant vous, RL:
Honteux de rabaiffer par cet indigne ufage Ju Em
Les Héros, dont encore elles portent l’image. je

A:Toute autre fe ferpit rendue à leurs difcours.
Mais fi vous ne régnez, vous vous plaignez

toujours, qu
Avec Britannicus contre moi réunie, As
Vous le fortifiez du parti de Junie, AL
Et la main de Pallas trame tous ces complots.

AP

Et lorfque malgré moi j’affure mon repos, 1

On vous voir de colére de haine animée,
Vous voulez préfenter mon rival à Armée. Ts
Déja jufques au camp Je bruit en a couru. dt am

A GRIPPINE. LineMoi le faire Empereur, Ingrat! L’avez-vous
cru L jam

Quel feroit mon deffein Qu'’aurois-je pu pré. VE.

tendre rmQuels honneurs dans fa Cour, quel rang pour- him
“tnrois-je attendre
ki

Ah! fi fOus voutre Empire on ne m’epargne 4

E
pas,
Si

PE uen 3
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go BRITANNICUS,
Si mes Accufateurs obfervent tous mes pas
Si de leur Empereur ils pourfuiventla mére
Que ferois-je au millieu d’une Cour étrangère?
Ils me reprocheroient, non- des cris impuif

fans,

Des deffeins érouffés auffi-tôt que naiffans;
Mais des crimes pour vous commis à votre

vue}
Er dont je ne ferois que trpp-rôt convaincue-
Vous ne me trompez point; ÿe Vois tous vos

détours»
Vous êtes un ingrat, vous le fâtes toujdurs.”

Dès vos plus jeunes ans mes foins mes rer”
dreffess

N’ont arraché de vous que de feintes carefles.
Rien ne vous a pu vaincre votre dureté,
Auroit du dans fon cours arrêter ma bôrté.
Que je füis raalheureufe)- Et par quelle infoi”

tuné
Faut-il que tous mes foins me rendent impor

tune
Je n’ai qu’un fils, O Ciel! qui m’entens a

jourd-huis
T’ai-je fait quelques vœux qui ne fuifent pou

b)

lui:
Remords, craintes, périls, rien ne m’a reremné

Pai vaincu fes mépris, j'ai détourné ma vue

Des

mr
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Des malheurs qui dès-lors me furent annon-

Cez.
J'ai fait ce que j'ai pu, vous régnez, c’eft affez.
‘Avec ma liberté que vous m'avez ravie,
Si vous le fouhaitez, prenez encor ma vie:
Pourvu que par ma mort tout le Peuple irrité,
Ne vous ravife pasce qui m’a tant couté.

NERON.Hé bien donc, prononcez! que voulez-vous
qu’on faite

AGRIPPINE.De mes Accufateurs qu’on puniffe l'audace,
Que de Bri.annicus on calme le courroux,
Que ‘Junie .à fon choix puiffe prendre un

époux
Qu’ils foient libres tous deux que Pallas de-

méure,
Que vous me permettiez de vous voir à toute

heure:
Que ce même Burrhus qui nous vient écouter,
À votre porte enfin n’ofe plus m’arrêter.

NERQN.
Oui, Madame, je veux que ma reconnoiflance,
Deformais dans les cœurs grave votre puif-

fance:
Et je bénis déja cette heureufe froideur,
Qui de notre amitié va rallumer l’ardeur.

F Quoi

Lea LI



MET0 BRITANNICUS,1m LE

Quoi que Pallas ait fair, il fuffit, je Poublie,
Avec Brirannicus je me réconcilie
Et quant à cer amour qui nous a féparez,
Je vous fais notre arbitre, vous nous ju

gere%
Allez donc, portez cette joye à mon frére-

kj Gardes, qu’on obéiffe aux ordres de ma mére

osent air Lee +25

e

ras 0

EDS

SCENE IL
NERON, BURRHUS

 BURRHUS.
E Q” Cette paix, Seigneur ces embraffe

mens,
Vont offrir à mes yeux de {peétacles char-

mans’

Vous favez fi jamais ma voix lui fut contrairé
Si de fon amitié j'ai voulu vous diftraire,
Et fi j'ai mérité cet injufte tourroux.

NERON.Je ne vous flate point: je me plaignois d’
"Vous;

Burrhus, je vous ai cru tous deux d’intelli”
gence*

Mais fon inimitié vous fend ma confiance.
Elle fe hâte trop, Burrhus, de rriompher.

J’em-



TRAGEDTIE. 83
J'embraife mon rival, mais c’eft pour l’écoufer.

BURRHUS.
Quoi Seigneur

NERON.
C’en efttrop. Il faut que fà ruïne,

Me délivre à jamais des fureurs d’Agrippine.
Tant qu’il refpirera je ne vis qu’à demi,
Elle m’a fatigué de ce nom ennemi,
Et je ne prétens pas que fà cc.‘pable audace,
Une feconde fuis lui promerte ma place.

BURRHUS.Elle va donc bientôt pleurer Britannicus:

NERON.Avant la fin du jour je ne le craindrai plus.

BURRHUS.Et qui de ce deffein vous infpire l’envie

NERON.Ma gloire, mon amour, ma fureté, ma vie.

BURRHUS.Non! quoi que vous difiez, cet horrible def-
fein

Ne fut jamais, Seigneur, conçu dans votre
fein.

NERONBurrhus

BURRHUS.
De votre bouche, Ô Ciel! puis-je l’aprendre

F a Vous-



34 BRITANNICUS,
Vous-même fans frémir avez-vous pu l’en-

rendre?

Songez-vous dans quel fang vous allez vous
baigner?

Néron dans tous les cœurs cft-il las de régner
Que dira-t-on de vous? Quelle eft votre penfee

NERON.
Quoi toujours enchaîné de ma gloire paflée,
J'aurai devant 3 yeux je ne fai quel amour,
Que le hazard nous donne nous ôte en un

jour!
Soumis à tous leurs vœux, à mes defirs‘ con-

traire,
Suis je leur Empereur féulement pour leur

plaire

BURRHUS.
Et ne füffit-il pas, Seigneur, à vos fouhaits,
Que le bonheur public fqit un de. vos bien-

faits
C’eft à vous à choifir vous êtes encor maître.
Vertueux juiqu’ici vous pouvez toujours l'être.
Le chemin eft tracé, rien ne vous retient pins.
Vous n’avez qu’à marcher de vertus en vertus.
Mais fi de vos flateurs vous fuivez la maxime,
Il vous faudra, Seigneur, courir de crime ert

crime
Soutenir vos rigueurs par d’autres cruautés,

Et

LME
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Et laver dans le fâng vos bras enfanglantés,
Britannicus mourant excitera Îe zéle
De fes amis tour prêts à prendre fà querelle.
Ces Vengeurs trouveront de nouveaux Défen-

feurs,
Qui même après leur mort auront des fuccef

feurs.
Vous allumez un feu qui ne pourra s’éteindre.
Craint de tour l’Univers, il vous faudra tout

craindre
Fral'oujours punir, toujours trembler dans vos

projets,
Et pour vos Ennemis compter tous vos Su-

jets.
Ah! de vos prémiers ans l’heureufe expéri-

ence,
Vous fair-elle, Seigneur, haïr votre innocence
Songez-vous au bonheur qui les a fignalés?
Dans quel repos, à Ciel! les avez-vous cou-

les
Quel plaifir de penfèr de dire en vous-même,
Par.tout, en ce inoment on mme bénit on m'aime
Ou ne voit plus le Peuple à mon nom s’allarmer,
Le Ciel dans tous leurs pleurs ne m'entend point

T
Hoïnmer

Leur fombre inimitié ne fuit point mon vifage,
Je vois voler par tout les cœurs d mon paflage

F 3 Tels

xs

es



26 BRITANNICUS,
"Tels éroient vos plaifirs. Quel changement, 8

Dieux!
Le fang le plus ab jeét vous était précieux.
Un jour, il m’en fouvient, le Sénat équitable
Vous preffoit de foufcrire à la mort d’un Cou-

pable.
Vous réfiftiez, Seigneur, à leur févérité,
Votre cœur s'accufoit de trop de cruauté:
Et plaignant les malheurs attachés à l’Empire,
Je voudrois difiez vous ne favoir pas écrire.
Non, ou vous me croirez, ou bien de ce mal-

heuf
Ma mort rn’épargnera la vue la douleur.
On ne me verra point furvivre à vorre gloire,
Si vous allez commettre une action fi noire.
Me voila prêt, Seigneur, avant que de

partir,
Faites percer ce cœur qui n’y peut confentir!'
Apellez les cruels qui vous l’ont infpirée,
Qu’ils viennent eflayer leur main mal affurée!
Mais je vois que mes pleurs touchent mon Em

percuf,
Je vois que fa vertu frémit de leur fureur.
Ne perdez point de tems, nommez-moi les

perfides
Qui vous ofent donner ces confeils parricides

ÂApel-

D fe jette à genoux,
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\pellez votre ftére, oubliez dans fes bras

NER ON.
Ah! Que demandez vous

-BURRHUS.Non! il ne vous hait pas,
\eigneur On le trahit, je fai fon innocence.
le vous répons pour lui de fon obéiffance.
l'y cours. Je vai preffer un entretien fi doux.

NERON.Dans mon apartement qu’il m’atrende avec
vous.

SCENE IV.
NERON, NARCISSE.

NARCISSE,
1
“NEigneur, j'ai tout prévu pour une mort fi

K. jutte.Le poilon eft tout prêt. La fameufe Locuite
À redoublé pour moi fes foins officieux,
Ulle a fait expirerun EfclaveÀ mes yeux.
€t le fer eft moins promt pour trancher une

vie,
Que le nouveau poifon que fà main me confie,

NERON.Narciffe c’eft affez je reconnois ce foin,

F 4 Etc

sèué
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Et ne fouhaite pas que vous alliez plus loin.

NARCISSE.Quoi! pour Britannicus votre haine affoiblie,
Me défend

NERON.Oui, Narciffe! on nous réconcilie

NARCISSE.Je me garderai bien de vous en détourner,
Seigneur ‘Mais il s’eft vu tantôt emprifon-

ner.
Cette offenfe en fon cœur fera longtems nou-

velle,
Il n’eft point de fecrets que le tems ne révéle.
Il aura que ma main lui devoir préfenter,
Un poifon que Votre ordre avoit fait aprêter,
Les Dieux de ce deffein puiffenr-ils le diftraire!
Mais peut-être il “era ce que vous n’ofez faire.

NERON.On répond de fon cœur je vainctai le mien-

NARCISSE.Et l’hymen de Junie emeft-il le lien
Seigneur, lui faites- vous encor cè facrifice

NERON.C’eft prendre tropde foin. Quoi qu’il en foit,
Narcifle»

Je,ne le compte plus parmi mes ennemis.

NAR-

mr
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NARCISSE.Agrippine Seigneur, fe l’Etoit bien promis,

Elle a repris fur vous fon fouverain empire.

NERON.Quoi donc Qu’a-t-elle dit Et que voulez-vous
dire

NARCISSE.Elle s’en eft vantée affez publiquement.

NERON.
De quoi

N ARCISS E.
Qu'elle n’avoir qu’à vous voir un moment

Qu’à tour ce grand éclar, à ce courroux fu-
nefte,

On verroir fuccéder un filence modette
“Que vous-même à la paix foufcririez le pré-

mier.
Heureux que f@ bonté daignäât tout oublier

NERON.Mais Narciffe, dis-moi, que veux-tu que je
faite

Je n’ai que trop de pente à punir fon audace,
Et fi je m’en croyois, ce triomphe indifcret
Seroit bientôt füivi d’un êternel regret.
Mais de tout l’Univers quel fera le langage
Sur les pas des 'Tirans veux-tu que je m’en-

BASE»

F 5 Er

ave
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ga BRITANNICUS,
Et que Rome effaçant tant de ritres d’honneur,
Me laiffe pour tous noms celui d’empoifon-

neur?
Ils mettront ma vengeance au rang des parri-

cides.

NARCISSE.Et prenez-vous, Seigneur, leurs caprices pour
guides

Avez vous prétendu qu’ils fe tairoient rou-
jours?

Eft-ce à vous de prêter l'oreille à leursdifcours
De vos propres defirs perdrez vous la mê-

moire
Et férez-vous le feul que vous n’ofèrez croire
Mais, Seigneur, les Romains ne vous font pas

connus.
Non, non! dans leurs difcours ils font plus re-

tenus.
Tant de précaution affoiblit votre régne.
Ils croiront en effet mériter qu’on les craigne.
Au joug depuis longrems ils fe font façonnés.
Ils adorent la main qui Ics tient enchaînés.
Vous les verrez toujours ardens à vous come

plaire.
Leur promte fervitude a fatigué Tibére.
Moi-même revétu d’un pouvoir emprunté,
Que je reçus de Claude avec la liberté,

Jai



TRAGEDIE. 9:
J'ai cent fois, dans le cours de ma gloire paifée,
Tenté leur patience, ne l’ai point kATe.
D'un empoifonnement vous cra‘gnez la noir

ceur
Faites périr le frére abandonnez la fœur.
Rome für fes Autels prodiguant les vi&times,
Fuffent ils innocens, leur trouvera des cri-

mes.
Vous verrez mettre au rang des jours infor-

tunés,
Ceux où jadis la fœur le frére font nés.

NERON.Narciffe encore un coup, je ne puis l’entre-
prendre.

J'ai promis à Burrhus, il a fallu me rendre.
Je ne veux poinrencor, en lui manquant de foi,
Donner à vertu des armes contre moi.
J’oppofe à fes raifons un courage inutile.
Jene l’écoute point avec un cœur tranquile.

NARCISSE.Burrhus ne penft pas, Seigneur, tout ce qu’i
dir

Son adroite vertu-ménage fon crédit.
Ou plutôt ils n’ont tous qu’une même penfée.
Ils verroient par ce coup leur puiffance abaif

fée

Vous feriez libre alors, Seigneur, devant vou
Ces



À
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Ces Maîtres orgueileux fléchiroient comme

NOUS
Quoi donc! ignorez-vous tour ce qu’ils ofent

dire?
Néron, s'ils en font crus, 1’ef} point né pouf

l'Empire
I ne dit, il ne fait, que ce qu’on lui preferit.
Burrbus conduit fon cœur Senëque fon efprit.
Pour toute ambition pour vertu finguliére,
Il excelle à conduire un char dans la carriére
À difputer des prix indignes de fes mains
À fe donner lui-même en fpettacle aux Romains
À venir prodiguer fa voix far un théâtre
À réciter des chants qu'il veut qu’on idolâtre
Tandis que des Soldats de momens en momens,
Vont arracher pour lui les aplandiffemens.
Ah! ne voulez vous pas les forcer à fe taire?

NERON,Viens, Narciffe. Allons voir ce que nous de-
vons faire.

FIN DU QUATRIEME ACTE.

dés (3 CH
ACTE



TRAGEDIE. 95
ACTE V.

SCENE PREMIERE.
BRITANNICUS, JUNIE.

BRITANNICUS.f\Ui, Madame Néron qui l’auroit pu pen-

JS fer!)Dans fon apartement m’attend pour m’em-
brafter.

Ÿ y fair de Cour inviter la jeuneffe,
Ü véut que d’un Feftin la pompe lalle-

greffe,
Confirment à teurs yeux la foi de nos fèr-

mens
Et rechauffent l’ardeur de nos embraffemens.
Ü éteint cet amour fource de tant de haine,
Il vous fait de mon fort arbitre fouveraine.
Pour moi, quoique banni du rang de mes

ajeux,
Quoique de leur dépouille il pare à mes

yeux,
Depuis qu’à mon amour ceffant d’être con-

traire,
ŸÜ femble me céder la gloire de vous plaire
Mon cœur je l’avoûrai lui pardonne en fecret,

Et
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Et lui laife le refle avec moins de regret,
Quoi! je ne ferai plus féparé de vos chat

mes!

Quoi même en ce moment je puis voir fans
allarmés

Ces yeux, que n’ont émus ni foupirs ni té
reufr,

Qui m’ont facrifié l’Empire l’Empereur!
Ah Madame Mais quoi Quelle nouvellé

craint
‘Tient parmi mes tranfports votre joye en çoi

trainte?

D’où vient qu’en m’écoutant, vos yeux, vos tr”

Îtes yeux»
Avec de long regards fe tournent vers le*

9

Cieux»
Qu’eft-ce que vous craignez

JUNIE.Je l’ignore moi- mêmé
Mais je crains.

BRITANNICUS.Vous m’aimez

JUNIE.Hélas! fi je vous aimé®

ÉRITANNICUS.Néron ne trouble plus notre félicité.

JU-
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JUNTE.Mais me répondez vous de fà fincérité

BRITANNICUS.Quoi! vous le foupçonnez d’une haine cou-
verte

JUNIE.Néron m’aimoit tantôt, il juroit votre perte,
Ü me fuit, il vous cherche, Un fi grand chan-

gement
Peut-il êtré Seigneur l’ouvrage d’un mo-

ment

BRITANNICUS.Cer ouvrage, Madame, eft un coup d’Agrip-
pine.

Elle a cru que ma perte entraînoit f@ ruïne.
Grace aux préventions de fon efprit jaloux,
Nos plus grands ennemis ont combattu pour

nous.
Je m’en fie aux tranfports qu’elle m’a fait pa-

raître.
Je m’en fie à Burrhus. J'en crois même fon

Maître.
Je crois qu’à mon exemple impuiffant à tre-

hir,
Il hait À cœur ouvert, ou ceffe de haïr,

JUNIE.Seigneur, ne jugez pas de fon cœur par le vôtre.

Sur

N
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Sur des pas différens vous marchez l'un

l’autre
Je ne connois Néron la Cour que d'un

jour-
Mais, fi je l’ofe dire, hélas dans cette Cour,
Combien tout ce qu’on dit eft loin de ce qu’on

penfe"

Que la bouche le cœur font peu d’intellir
gence!

Avec combien de joye on y trahit fafoi!
Quel féjour étranger pour vous pouf

moi!

BRITANNICUS.Mais que fon amitié foit véritable ou feinte,
Si vous craignez Néron lui-même eft-il fans

crainte?
Non, non! il n’ira point, par un lâche atcen-

tai,
Soulever contre lui le Peuple le Sénat.
Que dis-je! il reconnoit fa derniére injuftice.
Ses remords ont paru même aux yeux de Nar-'

ciffe.
Ah! s’il vous avoit dit, ma Princeffe, à que

point

JUNIE,Mais Narcilfe Seigneur ne, vous trahit-il

point?

BRI-

fi
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BRITANNICUS.,

pourquoi voulez-vous que mon cœur s’en
défie

JUNIE.er que fai-je? Il y va, Seigneur, de votre vie,
Tour m’eft fufpet. Je crains que tour ne foit

fédui te
ltcrains Néron, Je crains le malheur qui me

fuir,
D'un noir preffentiment malgré moi prévenue,
lo wous lailte à regret éloigner de ma vue.
Vélas! fi cetre paix, dont vous-vous repaiffez,
Couvroit contre vos jours quelques piéges

dre“iez!
Nêron irtité de notre inrelligence,

Avoir choifi la nuit pour cacher fà vengeance
Yil préparoit fes coups tandis que je vous vois
Ÿ fi je Vous parlois pour ia derniére fois!

Ah Priuce

BRITANNICUS.
y)

Vous pleurez? Ah ma chére Princeffe
St pour moi jufques-là votre cœur s’intéreffe
Quoi Madame en un jour où, plein de À

grandeur,
Nèron croit éblouir vos yeux de (à fplendeur
Gans des lieux où chacun me fait le révére,nu

Aux pompes de {à Cour préférer ma miféret

G Quoi!
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Quoi! dans ce même jour, dans ces mêmes

lieux,
Refufer un Empire, pieurer à mes yeux!
Mais, Madame, arrêtez ces précieufes larmes
Mon rerour va bientôt diffiper vos allarmes
Je me rendrois fufpe par un plus long f&

jour
Adieu, je vai le cœur tout plein de mon amour
Au millieu des tranfports d’une aveugle Jeu

neffes

Ne voir, n’entretenir que ma belle Princeffe.
Adieu.

JUNIE.Prince
BRITANNICUS,

On m'’atrend, Madame, il faut parti

JUNIE.Mais du-moins attendez qu’on vous vienne
vertif

SCENE IL
A GRIPPINE, BRITANNICUS

JUNIE.
A GRIPPINE,PRince, que tardez-vous? Partez en di”

JE genc*Né-

—if
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T

Nêéron impatient plaint de votre abfence.
1 joye le plaifir de rous les Conviez,
Âtrend pour éclater que vous-vous embraffiez.
Ne faites point languir une fi juite envie,
Allez  Etnous, Madame, allons chez Oétavie,

BRITANNICUS.Âllez, belle Junie d’un efprit content,
Hârez-vous d’embraffer ma fœur qui vous at-

tend.
Dès-que je le pourrai je viens {ur vos traces,

Madame, de vos foins j'irai vous rendre gra-
Ces,

SCENE IIT.
AGRIPPINE, JUNIE

"AGRIPPINE.
NA JAdame, où je me trompe, où durant vos

adienx,
Quelques pleurs répandus ont obfturci vos

yeux,Puis-je favoir quel trouble a formé ce nuage
Doutez vous d’une paix dont je fais mon on-

vrage

JUNIE,Après tous les ennuis que ce jour m'a cours,

G 2 Ai-

5
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Ai je pu raflurer mes efprits agités
Hélas! à-peine encor je connois ce miracle.
Quand même à vos bontés je craindrois quel

que obftacle,

Le changement, Madame, eft commun à le
Cour;

Et toujours quelque crainte accompagne l'a”
mout

AGRIPPINE.Il füffit, j'ai parlé, tout a changé-de"face,
Mes-foitis à vos foupcons ne laiffeñr'poinr de

placé
Je répons d’une paix jurée entre mes mains,
Néron m’en a donné des gages.trop certains.

Ah! fi vous aviez vu par cambien de careffes,
Il m’a renouvellé la foi de fës promeffes
Par quels embraffemens il vient de m’arrê-

ter!

Ses bras dans nos adieux ne pouvoient m°
quitef;

Sa facile bonté fur fon front répandue,
Jufqu’aux moindres fecrets eft d’abord dz

fcendue*
Il s’épanchoit en fils, qui vient-en liberté
Dans le fein de fa miére oublier (a fierté.
Mais bientôt reprenant un vifâge févére,
Tel que d’un Empereur qui confulte (à mére,

Sa



TRAGEDIE ro
Sa confiderice augufte a mis entre mes mains,
Des fecrers d’où dépend le deftin des Hu-

ÊîÜ

Mains.

Non ,il le faut ici confeffer à fa gloire,
Son cœur n’enferme point une malice noire
Et nos teuls ennemis alrérant fa bonté,
Abufoienc contre nous de facilité.
Mains enfin, à fon tour, leur puifance dé-

“2er 6
cline.

Lu 4Rome encore une…fois va connoître Agrip-
pine,

Déja de ma faveur on adore le bruit.
Cependant en ces lieux n’atrendons pas la nuit.
Paffons chez Oétavie,& dannons-lui le refte,
D'un jour autant héureux que je l’ai cru fu-

-néfte.
Mais qu’eft-ce que j'entens Quel tumulre

en)
confus

Que peut-on-faire

JUNIE.O Ciel! fauvez Britannicus.

Pi

mer
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SCENE IV.
AGRIPPINE, FUNIE, BURRHUS.

AGRIPPINEPR Vrrhus, où courez-vous? Arrêtez! Que

F0 veut direBURRHUS.Madame c’en eft fair Britannicus expire,

JUNE. 05
Ah mon Prince!

À GRIEBPINE
Il. expire Re

BURRHUS.Ou plutôt il eff mort
Madame

.JUNIE st, fn f

Pardonnez, Madame, à ce tranfport-
Je vai le fecourir, fG je puis, ou'le fuivre.

“SCENE V.
AGRIPPINE, BURRHUS.

PRES

AGRIPPINE.dmKJuel attentats Burrhus!

BURR-
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BURRHUS.Je n’y pourrai furvivre.

Madame il faut quiter la Cour l’Empereur

ACGRIPPINE.Quoi! du fang de fon frére il n’a point eu
d’horreur

BURRHUS.Ce deffein s’eft conduit avec plus de mifiére.
ÀÂ-peine l'Empereur a vu venir fon frêre,
Ü léve, il Pembrafte on fe tait, foudain
Céfar prend le prémier une coupe à la main.
Pour achever ce jour fous de meilleurs aufpices,
Ma main de cette coupe épanche les prémices,

Dir-il, Dieux! que j’apelle à cette effufion,
Venez favaräfer notre réunion
Par les mêmes fermens Britannicus lie.
La coupe, dans fes mains par Narciffe eft rem-

plie.
Mais fes lévres à-peine en ont touché les bords.
Le fer ne prodnit point de fi puiffans efforts.
Madame la lumiére à fes yeux cft ravie,
Ü tombe für fon lit fans chaleur fans vie.
Jugez combien ce coup frape tous les efprits.
La moitié s'épouvante, fort avec des cris.
Mais ceux qui de Ja Cour ont un plus long

ufage,
Sur les yeux de Céfar compofent leur vifage.

G 4 Ce-
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Cependant fur fon lit il demettre panché,
D’aucun étonnement il ne paroit rouchée.
Ce mal dout vous craignez, dit-il larviolence,’
À fouvent fans péril attaqué fon enfance.
Narcille veur envain affecter quelque ennui,
Et fa perfide jove êclare malgré lui,
Pour moi, dûr l’Empereur punir ma hardieffe,

D'une odieufe Cour j'ai traverfé là preffe 0
Et j'allois accablé de cet affaffinat;: À
Pleurer Britannicus, Cér tout l’Etar, a

‘AGRIPPINE: 3

Le voici Vous verrez fi ‘c'eft mai qui Pidt
{pires

SCENE VE
AGRIPPINE, NERON, BURRHUS,

NARCISSE.

NERO N, voyant Agrippine.
"4PUreux!

AGRIPPINE.Arrêtez, Néron! J'ai deux mors à voifs dire.

Britannicus eft mart! Je réconnois les-coups*
Æ codnois l’affaitin!

4

1 Les 1}

NE-
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NERON.Et qui Madame

AGRIPPINE,
Vous

NERON.
Moit.Voilà les foupçons dont vous êtes ca-

pable.I{iveft point de malheurs dont je fois

pable.
Et fi-l’on veur, Madame, écouter vos difcours,
Ma.:main de Claude même aura tranché les

Hoorte 7 due I. jours:Son‘fils vous étoit cher, fà mort peut vous cons
fondre,

Mais des coups-dù Deftin ‘je ne- puis pas rê-
pondre,

A GRIPPINE.Non, non, Britannicus eft mort empoifonné!
Narcifle a fait le coup vous l’avez ordonné!

NER ON.Madame mais qui peut vous tenir ce langage

14° NARCISSE.Hé Seigneur ce foupçon vous fait-il rant d’ou.

trage
Britannicus, Madame, eut des deffeins fécrets,
Qui vous auroient couté de plus juftes regrets,
I afpiroit plus loin qu’à l’hymen de Junie.

G 5 De
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De vos propres bentés il vous auroit punie.
Il vous trompoit vous-même, {on cœur of-

fenfé

Prérendoit tôt où tard rapeller le paflé.
Soit donc que malgré vous‘le fort vous !ait

fervie,

Soit qu’inftruig des çomplots qui menaçoient
{a vies

Sut'ma fidéliré Céfar s’en foit remis,
x

Laiffez les pleurs, Madame, à vos feuls enne-

2e «10018

Qu'ils mettent ce matheur au rang des plus fi-
fiiftres:PT ASEn LS <a

Mais vous AGRIPPINE.nPpurfis, Néron: avec de tels Miniftres,

Par des faits glorieux tu re vas fignaler.
Pourfuis. Tu n'as pas fait.ce-pas pour reculer:
Ta-main a commencé par le fang de ton frêre.
Je prévois que tes coups viendront jufqu’à ta

mére.

Dans le fond de ton cœur, je fai que tu me
‘hais.

Tu voudras vaffranchir du joug de mes bien-
-faits.

Mais je veux que ma mort tefoit même inurile.
Ne crois pas qu’en mourant je te laiffe tranquile:

Rome,



TRAGEDIE. tO7
Rome ce Ciel, ce jaur, que tu reçus de moi,
Par-rout, à tour moment, m’offriront devant

Tes

toi.
Les remords te fuivront comme autant de

furies,
‘Tu croiras tes calmer par d’autres barbaries.
Ta fureur s’irritant foi-même dans fon cours,
D'un fang taujours fouveau marquera tous res

jours,
Mais j'efpére qu’enfin le Ciel, las de res crimes,
Ajoutera-ta perte à tant d’autres victimes:
Qd'après r’être couvertde leur fang du mien,
Tu rè verras forcé de répandre le tien,
Et ton nom paroîtra dans la race future,
Aux plus cruels Tirans une cruelle injure.

Noilà ce que mon cœur fe préfage de toi.
Adieu, tu peux fortir,

NERON..Narciffe faivez-moi,

SCENE VIEAGRIPPINE, BURRHUS,

AGRIPPINE.
"A H Ciel! de mes foupçons quelle étoit l’in-

LA juftice!Je

2

ma

SE
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fe condannois Burrhus, pout écouter Narciffé
Burrhus, avez-vous vu quels regards furieux,
Néron en me quitant m°a laiffés pour adieux’
C’en eft fait, Le cruel n’a plus rien qui 'ar-

rête.
Le coup qu'on m'a prédit va tomber fur m8

tête
Ti vous accablera vous-même à votre tour.

BURRHUS.Ah Madame pour moi j'ai vécu trop d’un
jouf.

Plür au Ciel que fa main, heureufement cruelle,
Ent fait (ur moi l’effai de (a fureur nouvelle!
Qu’il ne m’eût pas donné, par ce trifte arten-

taf,
Un gage trop.certain des -malheurs de l’Etat
Son crime feul n’eft pas'ce‘qui me delefpéré.
Sa jeloufie a pu l’armer‘confre fon frére.
Mais s’il vous faur, Madame, expliquer ma

douleur,
Néron l’a vu mourir, fäns changer de couleur:
Ses yeux indifférens ont déja la conftance,
D’un Tiran dans le crime endurci dès‘ l’en-

fance.
Qu'il achéve Madame, qu’il faffe périr
Un Miniftre importun qui ne le peut fouf

frins

Hé-



TRAGEDIE. 109

Hëlas! loin de vouloir éviter f colère,
La plus foudaine mort me fera la plus chére,

SCENE DERNIERE.
AGRIPPINE, BURRHUS, ALBINE,

ALBINE.
À H Madame! ah Seigneur Courez vers

lX l’Empereur!Venez fauver Cëfar de {à propre fureur
I {e voit pour jamais féparé de Junie

AGRIPPINE,-
Quoi! Junie elle-même a terminé f@ vie?

ALBINE.Pour accabler Cé@r d’un éternel ennui,
Madame fans mourir elle eft morte pour lui.
Vous favez de ces‘ lieux comme elle s’elt ra-

vie,
Elle a feint de paffer chez la trifte OGavie.
Mais bientôt elle a pris des chemins écartés,
Où mes yeux ont fuivi fes pas précipités.
Des portes du Palais elle fort éperdue.
D'abord elle a d’Augufte apperçu la ftatue
Et mouillant de fes pleurs le marbre de fes

piés,
Que de fes bras preffans elle tenoir liés,

Prince,
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Prince, par ces genoux, dit-elle, que jé

brafe
Protège en ce moment le refte de ta race!
Rome dans ton Palais vient de voir immoler,
Le feul de tes neveux qui te pât reffembler.
On veut après fa mort que je lui fois parjuré.
Mais pour lui conférver une foi toviours pure,
Prince, je me dévoue à ces Dieux immortels,

Dont ta vertu t'a fait partager les autels!.
Le Peuple cependant, que ce fpeétacle étonn®,

Vole de toutes parts, fe preffe, l’environne;
S’attendrit à fes pleurs, plaignant fon ennui,
D'une commune voix la prend fous fon apui
Ils la menent au Temple, où depuis tant d’an-

nées»

Au culte des autels nos Vierges deftinées,.

Gardent fidélement le dépôt précieux,
Du feu toujours ardent qui, brule pour nos

Dieux,
Céfar les voit partir fans ofer les diftraire.
Narciffe plus hardi sempreffe pour lui plaire.
Il vole vers Junie, fans s'épouvanter,
D’une profane main commence à l'arrêter.
De mille coups mortels fon audace eft punie-
Son infidéle fang rejaillit fur Junie,
Céfar de tant d’objers en même tems frappé,
Le laille entre les mains qui l’ont enveloppé-

Il
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Il rentre. Chacun fuit fon filence farouche.
Le feul nom de Junie échape de fa bouche.
Il marche fins deflein,, fes yeux mal affurés,
N’ofènt lever au Ciel leurs regards égarés,
Ecl’on craint, fi la nuit jointe à la folitude,
Vient de fon defefpoir aigrir l’inquiérude,
Si vous l’abandonnez plus longtems fans fe-

cours,
Que fà douleur bientôt n’attente fur fes jours,
Le tems preffe, Courez. Il ne faut qu’un ca-

price,
Il perdroir, Madame,

AGRIPPINEIl fe feroit juftice.
Mais, Burrhus, allons voir jufqu’où vont fes

tranfports,
Voyons quel changement produiront fes re-

N mords.S'il voudra deformais fuivre d’autres maximes,

BURRHUS.Plût aux Dieux que ce fût le dernier de fes cri-

mes

\F IN.
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